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S O M M A 1 R-E ter contre l'influence des représentants des
Lhonorable Louis Rith.rd.-Nos gravures: L'Exposi- trois comtés, MM. Joly, Hêbert et Dorion,

tion de 1s78 : le Trocadéro; Le cardinal Antonelli.- et opposant un homme honorable et es-
Législature Provinciale.- Nouvelles générales. -
Dieu, par Monitanon.-A ventures du Capitaine Hat- tile, il fut défait par une faible majorité
tras, par Jules verne (suite).- Modes : Nouveau- en obtenant le plus grand nombre de voix
tés, description des toilettes, par Mary d'Auber-
ville.-On ne doit pas laisser le plus pour le moin.-dans tliix comtés: Arthabaska et Lotbi-
Lettres parisiennes: La chasse, par Th.-B. de la
Guierche.-Soleil d'automne.-Une nomination, par fière.'M. Richard s'était laissé faire vio-
M. de Béjan.-Poésie : Le jour des morts, rar l'abbé lence, et ne convoitait nullement un sièger,. P. 'annette.-Littérature canadienne : Le Roi10
des Etudiants, par Vinceslas-Eugène Dick (suite).- ait Oonseil Législatif, aussi ne fût-il pas
Faits divers.-Enigmes, charades. etc.-A nos abon-.C
nés des Etat-Unis.-A tnos abonnés du Canada.- t (le cette défaite.
Le Jeu de Danes.-'rix ii Marché de détail i Mais ce titre auquel il ne tenait pas, le
Montréal.

GlkAVUREs: Gravures qui accompagnent le texte des gouvernement, voulant récompenser ses
Aventures du capitaine Hatteras : Paris • Exposi- services, le lui offrit, et en 1874, cédant au
tion de 187, vue générale à vol d'oiseau du Palais
du Chamnp-de-Mars ; Paris: Exposition de 1s7s, vue
générale du palis et du parc du Trocadéro; Mé- tion de parti, M. Iichard prit ail Conseil
dtaille Dufein: Jos. -Boutillier Trudel, A. M.;

hon. Louis Rtchard; Le cardinal Antoelli. Leégtiscotés lHé vacanb par la r-
signation de l'hon. h. Isidore Thibaudeau.

L'ILON(RAtLE LOUIS RICHARD N'ayant fait aucune démarche pour l'ob-
tenir, il accepta cet, honneur sans ostenta-

Le village de Princeville vient de voir tion, et> en 1875 il proposait l'adresse.
4s,éteinedre son premier citoyen, les Cantons Cobmie on peut le voirxpar le portrait
de l'Est perdent un de leurs pionniers les que nous publions e lui, M. Richard avait
,Plus infatigables. Le treize coerant, l'hon. une e figure aux traits accentués et éner-
Louis Richard, conseiller législatif pour la giques. En le voyant, ons'aperçoit que
di1ision de Kénébec, succombait à une ce n'était pas un homme ordinaire et que
maladie du coeur qui le minait sourde- sous cette écore vigoureuse battait un
ment depuis quelquîes mois. M. Richard coeur capable de nobles actions et de grands
réunissait en lui toutes les qualités qui sacrifices. En effet, il a p 7ouvé qu'il était
font l'homme utile et le bon citoyen. à la hauteur d l'une et de l'autre. Il suf-

D'une vigueur peu commune, d'une fit d'interroger la population en deuil de
grande intelligence, d'une honnêteté pro- Stanfold pour avoir mille reudves qu'il
verbiale, il avait su acquérir l'estime de sympathisait avuc le dmalheuret ne comp-
tons ceux qui, par les liens de parenté ou tait pas ses aumônes. Et en jetant un re-
par les relations d'affaires et d'amitié, gard discret dans s -vie privée, on la voit
avaient es l'avantage de le connaître. Peu remplie (le sacrifice et de malheurs.
d'hommîes pouvaient plus que luii aspirer Comme l'homme vétMhalleitîent juste, il
aux lîonnelàrs que la patrie décerne à se.- fut éprouvé de toutes manières, dans su
citoyens utiles, et il serait probablement fortune, dans ses affections les plus chères.
parvenu à une position encore plus en- Il perdit deux fils dans descirconstances
viable si, à toutes ces qualités que nous extrêmement déplorable. L'un, à peine
avons énuméées, ne s'était jointe une hu- gé de quatorze an, tro vait la mor e e
milite d'autant plus remarquable qu'elle baignant dans les eaux. druSaint-Fraois,
est plus rare à l'époque où nous vivons, à Sherbrooke, à lu veille des vacances qui
.En effet, M. Richard, occupé du bien-être devaient le rendre à sa fAmille. L'autre4
de sa famille et du progrès de Princeville subissait le même sort au moment où il i
dont il est le fondateur, nissait à la allait continuer dans le commerce les-
t uempe vigoureuse dont il était doué, une nobles traditions de son père. Un incen- 
abnégation digne d'éloge. Méprisant une die désastreux, alors qu'ille faisait que
renommée achetée au prix de sacrifices in- poser les hases de sa fortune, vint détruire
ignes, il préférait être utile aux Cantons le fruit de plusieurs années de travail, etle l'Est en restant dans la sphère qu'il il eut à subir à diverses autres époques

s'était tracée. des pertes considérables. eHomme intègre
M.micsard appartenait à u e les pius et dévoué, il aimait à favoriser les jeunes

honorables familles le.l'ancienîe Acadie. gens qui s'étaient, sous son habile direc-
Il était âgé de cinquante-neuf ans et sept tior, initié aux affairec, mais il paya quel-
voiset sans cette maladie qui l'a si pré- quefois cette confiance par des déboiresi
matur ment njeté dans la tombe, il avait nombreux.ai
droit de compter sur unevieillesse heu- Telle fut cependant la résignation chi-,
reuse appuyée sur un passé honorable. Il ienne et la force de son caractèe, que tous
était fils de M. Augst Richard, mur- ces eaheurs ne pure't réussir à l'aigrir.
chand, de Saint-Grégoire-le-Grand, et il Le citoyen éprouvé dans s fortune, le père
épousa Mlle Hermine Prince, fille de jo- frappé dans ses deus sérieuses affections
seph Prince, diarchandde. me lieu, sour resta toujours l'osqulne affable et obligeant, t
du e évd. J.J. Prince, professeur au col - l'observateur délicatf et spirituel. M. i-
ldge de Saint- vacinthe, et nice de Juan chard avait souvent le mot qui rs ut une e
Prince, premier évêque de cette a a ernière situation ou (lui i inti u te, et l'on s
sitrce. cite de ce citoyen laborieux et rave mille

Il habitait Stanfold depuis trente-six taits leutveux. Hélas tes malheur es lui
ans. Avec le coup d'oeil quii le caructéri- l'avaient si souvent frappé sans aigrir son o
sait, il Pravit l'imPortance nue l'endroit caractre, auront sans doute ébranlé sni r
qu'il avait choisi (levait prendre, et il en constitttion et aid le travail dela cruelle
assura davantage l'avancettent en se et maladie qui l'a enlevé à letime et à l'af-sé r
tant à la t jte d'un mouvement qui devait fection de touis ceux i l'ont connu.
faire changer le trac du c eiin de fer du Il laisse ue veuve , noble comtigne de
Grand-Tronc. C'est là qu'il établit le su vie laborieuse, et quatre enfants, parmi
centre de ses opérations commerciales, de- lesquels se distingue le jeune d uté de
venues en peu d'années très-considérables. Mégantic, M. Edouard Richard. 1

En 1862, sollicité par un grand nombre La fortune qu'il laisse, acquise par qua-
''électeursinfluent de la division de rante ans d'un travail consciencieux et e
Kénébec, il se porta candedat au Conseil d'un co uqimerceintègre, ulèoe e un l
vgilatif contte l'hon. Charles Cormier. considérable.

I entrétard dans l'a ne ayante-six tas hureux. ona ! ies m alheur i

asua avntge1aanem nt n elmt- maaes quéri l'aenevéàil'ie et 'Ïaf- d

au milieu d'un concours extraordinaire.
De toutes parts, la foule accourut déposer
son tribut de regrets et de prières sur la
tombe de ce citoyen remarquable, dont le
souvenir restera longtemos gravé dans bien
des ceurs, comme modèle de l'homme
utile, honnête et vertueux.

L'église, toute tendue de noir, était en-
combrée. Beaucoup de prêtres, parmi les-
quels on comptait plusieurs missionnaires
des Bois-Francs, se rappelant la part active
prise par M. Richard à la colonisation de
cette belle partie du pays, et l'aide puis-
sant qu'ils avaient reçu de lui, voulurent
par leur présence prouver l'estime qu'ils
lui portaient. M. Baillargeon, le curé de
Stanfold, se fit l'écho de tous en faisant
un éloge mérité et touchant du regretté
défunt.

Les porteurs des coins du poële étaient
les honorables Dostaler et Proulx, con-
seillers législatifs ; l'hon. C. Cormier, sé-
nateur; MM. Laurier, M.P., A. Gagnon
et Charles Pacaud.

Sa dépouille mortelle a été déposée dans
l'église.

NOS GRAVURES

L'Exposition de 1878 : le Troca-
déro.-Nous avons donné dans notre der-
nier numéro la façade de l'édifice qui cou-
vrira le Champ-de-Mars pour recevoir les
produits envoyés à l'Exposition universelle
de 1878. Aujourd'hui, les documents mis
à notre disposition nous permettent d'en
présenter une vue à vol d'oiseau, ainsi que
de montrer à nos lecteurs ce que sera le
Trocadéro transformé par MM. Davioud et
Bourdais. Quant à la façade du monu-
ment qu'ont proposée ces deux architectes
et qu'a acceptée la Commission, elle a été
dessinée et gravée d'après la photographie
du dessin original. Cette vue d'ensemble
du Trocadéro offre donc l'expression ex-
acte de la vérité actuelle.

C'est sur le quai d'Orsay, à l'entrée du
pont d'Iéna, qu'il faut se placer si l'on veut
embrasser l'ensemble du Trocadéro, trans-
formé en vue du grand concours inter-
national de 1878, et en saisir suffisam-
ment les détails. Tandis que sur les pre-
miers plans montant du quai vers le pla-
teau se développe un parc aux multiples
sinuosités, contenant des établissements de
tous genres, kiosques, rotondes et châlets
d'exposants, tentes et serres d'horticulture,
aquarium gigantesque, modèles de cons-
tructions, spécimens d'architecture, fon-
taines, statues, etc., etc., sur les seconds
s'élève avec toutes ses dépendances un bâ-
timent immense, aux ailes curvilignes, qui
semblent vouloir embrasser l'étendue de
ce parc avec ses pelouses, ses massifs et
ses fabriques.

Le premier aspect est donc granditse, il
stimule et éveille l'attention, étonne par
son ampleur et captive par la diversité (le
tse lignes et de ses plans.

La partie centrale du grand bâtiment
,que le spectateur aperçoit devant lui, est
une salle de fêtes et de concerts. MM.
Davioud et Bourdais, les architectes du
palais du Troeadéro, ont reçu la mission
de faire grand afin (le doter Paris d'un édi-i
fee sans pareil et devant survivre à l'Ex-
position. Leur ouvre constituera, sur les
hauteurs où il sera situé, un merveilleuxi
décor, tout de pierre et de faïence, dei
brique aux vives couleurs, de drapeaux et

La salle principale a .50 mètres de dia-
mètre intérieur. Elle s'élève de 45 mètres
au-dessus du sol. Elle e>t tde forme cir-
culaire et entourée de deux étages de ga-
leries ouvertes, formant un double rang de
loggias.

Deux tours l'accompagnent. Elles s'é-
lèvent chacune de 70 mètres du sol, soit
de 100 mètres au-dessus du niveau du
Champ-de-Mars.

La salle est distribuée comme un im-
mense amphithéâtre, dans lequel près de
huit mille spectateurs trouveront à être
commodément assis. Un rang de loges
couvertes, un rang de loges découvertes
viennent seuls interrompre à mi-hauteur
la gradination régulière dont il s'agit.

De hautes et larges fenêtres iintrees re-
pandent partout à l'intérieur (les flots le
lumière, des appareils mécaniques fourni-
ront constamment à la salle un air pur et
frais.

Aux flancs de ce bâtiment central s'é-
lèvent deux pavillons secondaires. Leur
rez-de-chaussée est percé de trois arcades
donnant accès dans le pare, tandis qu'au
premier étage de chacun d'eux, nous aper-
cevons les trois fenêtres d'une salle de
conférences devant se transformer en foyer
les jours de concert. C'est sur ces deux pa-
villons que vienÉent se souder les deux
galeries ou ailes curvilignes circonscrivant,
ainsi qu'on peut le remarquer sur notre
vue d'ensemble, toute la partie nord du
Trocadéro. Le long de ces galeries à toi-
ture vitrée règne un portique que suppor-
tent des pilastres. La ligne de ces ailes
est coupée en trois tronçons par l'interpo-
sition de deux pavillons vestibules à per-
ron et escaliers, et terminée à droite et à
gauche par un bâtiment plus important.
Tout ces pavillons sont couverts de dômes.
A leur naissance, près du centre, ces gale-
ries n'ont qu'un simple rez-de-chaussée,
mais à mesure que l'on s'avance vers leur
extrémités, le rez-de-chaussée devient in-
sensiblement premier étage par suite de
l'abaissement du sol extérieur, si bien que
les deux bâtiments extrêmes Sud-Est et
Sud-Ouest, s'élevant sur un sol beaucoup
plus bas que le grand bâtiment principal,
comportent un soubassement formant
étage. Ce rez-de-chaussée est un vesti-
bule d'où de larges escaliers conduisent au
premier étage dans une salle servant d'a-
morce à la galerie curviligne. Il est pro-
bable que c'est une exposition rétrospec-
tive qui sera organisée dans l'aile du Sud-
Ouest comne dans l'aile du Sud-Est, ex-
position analogue à celle dite des Alsaciens-
Lorrains, et dans laquelle doivent figurer
des merveilles de tous pays. Tel est l'en-
semble des constructions que le specta-
teur doit voir se développer devant lui
sur une longueur de bOO mètres du pa-
villon extrême de droite à celui de gauche.

Du sommet des tours, des phares élec-
triques projetteront sur le Champ-de-Mars
des feux tournants au à éclats intermit-
tents comme à l'entrée des ports de muer,
ou l'éclaireront des lueurs fantastiques de
leur lumière. Enfin, pour compléter le
décor et en même temps pour- répandie du
mouvement dans le tableau, MM. Davioud
et Bourdais ont eu l'heureuse idée de pls-
cer à la base de la salle de concerts un
château d'eau colossal. Au sommet, un
groupe statuaire représente la France ac-
cueillant les quatre parties du monde. Une
nappe liquide large de près de 20 mètres
constitue le départ des eaux. Elle tombe
de 9 mètres de hauteur dans un premier
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bassin; vingt gradins successifs étagent le' CONCERT PRUME-LAVALLÉE avec dépens, mettra ces bonnes soeurs en mesure

'eu des eaux.- Des fontaines jaillissantesde poursuivre sans entraves les industries par
jles daniauxDesqftaiesaillisanteslesouelles elles soutiennent leurs œuvres de cha-
les animaux aquatiques ajoutent à la Kos lecteurs verront dans nos colommes rité.

splendeur de l'ensemble. Enfin l'eau se d'auËonce& qu'uie fête mueicale leur est L'lon. M. Angers fait motion que la Chambre
repose dans un dernier bassin de 50 mètres préparée FouT le 5 décembre.,Nous avo s
sur 70. la boume fortune d'avoir parmi nous des suivantes

Le public accédera derrière la grande artistes diýingués, brume, Lavallée, 3-- nu o. Rsolu: Que le lioutenaixt-GouverîîeurConsleil soit autorise àa prendre sur Ir fonds
nappe de 9 mètres. De là, il embrassera à quard. consolidé de la Province, une somme de
travers un voile liquide le panorama comn- C'est aussin privilège que d'a.mtster à $75,000 et à l'enployer à -la recostruction du

plo dupal etdu alas d Chmp-e- n cncrt olù ees, talents se combinent. Il palais de justic.e de la cite de. Quil<-cplet du parc et dlu palais du Champ-de- u oc
Mars.ab Résolu: Que pour re,îxbourser au tri-sor

Quand le vaste u Trocadro serau e a dela province la somme employe à la recons-

ainsi transformé, qui se souviendra de cea odes i s n.e n u,. veuent re ' truction du nouveau palais de justice, il sera
aini tansorné,quise ouvenda e c bos sége front 1d s'. pre ed'' loisible au lieutenant-gouverneur en conseil

qu'était cette,aucienne colline de Chaillot vance. d'iuqsser, avec faculté de le modifier de temps
à laquelle, vers 1825, on donna son nota à autm. un droit additionnel sur les procédures,

laqell, l2~,sonprocès, documents quelconques qu'il jugera à
actuel, celui d'un fort espagnol pris par Gfaits aux divem greffes des tribunaux
l'armée du duc d'Angoulême, et que sursi n

les llanes de ces hauteurs coupées à pic, Québec ou produits devant ces tribunaux
rêva n insant 'élevr lepalai sin ulireetdépouremaue d'ir.onte mé-éJ3o. Résolu : Que le droit mentionné dans laNapoléon va un instant d'élever le palaisrésolution prédente fera partie du fonds

du roi de Rome ? sures n'avancent que lentement, et:egouverne. conslidé du revenu de la province et sera perçu
MIM Daiou etBûirdis épode munent met le blâlme du délai sur le dès 4-des imi-del ni m ièe(ul., autres droits uiMM. Davioud et Bourdais répoudentprieurui, parait-il, ne sont e mesure ciair déjà payables à la ouone;

que dans dix-huit mois la transformation de tenir tête à l'ouvrage qui leur est confié 4o. Résolu sera tenu un compte dis-
sera accomplie. L'œeuvre est considérable, Une grande partie de lundi aprës-midi s'est tinct des sommes perçues on vertu des présentes
mais déjà les ouvriers sont an travail; passee cri explications à ce sujet. résolutions;
toutes les mesures sont prises par M. Mardi, l'lon. M. Angers introduit an bill So. Zésohi : Que, apr;> qu, les deniers pro-p Ou our autoriser la consolidation des statuts-de venant de ce droit auront, au rapport dle l'audi-
Duval, l'habile directeur des travaux, pou la province de Québec, et un bill pour euder teur des comptes publics de la province, atteint
lue rien ne vienne en entraver la marche. la loi relative à lacour supérieure, le montant de la somme à rembourser au trésor,
Les maçonneries vont s'élever chaque se- L'lon. procureur. "uéral dit que chacun était
maine de plus d'un mètre de hauteur sur a nnede se rendre compte quel'adnîstraton tout ordre en vertu duquel ce droit sera perçule la jstie n'était pas aussi efficace qu'on pou- 6o, Résolu - Que les ordres eni conseil, énuis
toute l'étendue des constructions. L-es vaitlpdésirer. Les juges sont en nombre suffi vertu deces rés auront force (e loi
entrepreneurs s'y sont engagés, et deux sant, mais dans certains districts ils n'ont que
mille ouvriers occuperont avant peu l'en- reu <lt, causes à décider, tandis que dans dautres. Gazette Officielle de Québcc.
semble des chantiers. ils Sont accablés par l'ouvrage l'intention du Adopté.

tée-gouvfýinent n'est. pas de priver les districts Les résolutions ,;ont passe-s on comité., et le.
Jamais travail semblable n'aura été a- mais au cotraire de leur bil leur donant effet, lu une première fois.

c:ompli en si peu de temps. Pour con- donner deux ou trois lorsque la multiplicité des iLebil autorisant la refonte des statuts gémué-
duire cette armée d'industriels et d'ou- affaires l'exigera. Ce bill a surtout pour effet raux de la province de Québec est passé cen

le dreceurdestravux 'a ansde permettre su juge-en-chef d'envoyer dans Qomité, aimnsi que le bill pour amender la loiVriers, le directeur des travaux n'a sans s districts o il y a un grand nombre de concernant la Cour Supérieure.
doute pas la baguette du magicien des lé- camses à décider, un ou deux juges, et dans
gendes, mais il a mieux, nous a-t-on dit :d'autre divisions judiciaires en leur donnant le lachasse est lu une seconde fois et référé à un
-il la confiance absolue de ses collabora- pouvoir d'exiger un paiement. eomité spécial.

tous e cete uisanc qu done ne o- e gouvernement n'ignore pas qu'il y a, cer- Après de nombreuses. questions (-t réponses,teurs et cette puissance que donne unvo-tains délais ni doivent être abrogés ; l la Chambre est ajournée.
lonté énergique servie par une intelligence chambre aura ?e loisir do présenter ses sugges-
à la fois méthodique et prompte, un esprit tions lors de la seconde lecture de cette mesure.

tèrm tot onne essat jmaisd'êre ben- L'Orateur fit savoir à la Chambre que l'anfermie tout en ne cessant jamais d'être bien- O V E GNRLSdanier l'honu. M. Fortin, son prédtesseur, st L'OU nELs Gm nÉquESa
veillant, tait mis en rapport avec le gouvernement fran.-

Aussi, comme ls architectes du palais çais pour lui demander d'échanger les docu- Québec, 18, ilori.-snnonimné Neville a es-
d-u Trocadéro, nous avons aujourd'hui ments, officiels de la République française avec savé de se suicider, hier, ein se coupant la' gorgeude la province de Quéec. .ledudea' i i une e d

cette cC'estncusquenlprivilige quesd'aerastereux 75,000net àol'emloy'er -fatrueconsttiodnsd

n Cazes a accueilli favorablement cette demande, le larynx, maisgrâce à l'assistance d'un chi-
du jour, jouira de son palais des Arts le et a fait envoyer immédiatement cinq'caisses de rurgien, ile Quaiùtenaut heurs de danger.
1er mai 1td78 et pourra dès lors, sous rapports et brochures.. divers .à la légrlature de -Le steamer d'hive r pov-1heerLilt a fait
l'ombre de ses portiques, voir se dérouler Québ a let i de un voyage, hier, jusquà l'île aux Reaux. Il aLe greffier fait lecture de ldimoea e tde mie e
devant lui ce beau panorama de la grande Caes accompagnant cet envoiat e, rt tour les e
ville, si pittoresque et si varié, depuis l L'hon. M. Argers dit qu'il avait la Ovc udocen leones ulae

LEGILATUE PRVIN ALE l.rofits allx' l'ler grlu e ds ribied uar auxe

éandres de la Seine jusqu'aux palais aux tion que la Chambre verrait ave aiV r maignt rouhpaine. Les engins fonctionnent à
ilhouettesddet ler clochers et lettre fintrer dans sesésvotes:ednlibératténs merveille.Léchange de ces docuvuts doit profiter s eau-ra

les dômes énergeant de l'ensemble.-I s- coup an Canada, car il attirera l'attemtionn Washington, r .-- Plusieu-s nebras <lu Con-
/mie rat on. commier e français sur notre narché de bois uet gres ont l'intention dle proposer umbill pour

nos ateliers de comstruction avale, et il eI- amende' la constitution des Etats-Unis, das le
richira la bibliothèque de statistiques précieuses. but d'obvier aux dieueltset aux deangers in-

passée-en expliattons à ce sujt'érésolitionsu

Le C ardinal A i eneMi.--ade caidinal Je pense que la dém arche entreprise par l'hon. hérents au 5 . stèol ci eap quel esl e ier p o
M. Fortin lui done droit aux remerciements président.Antoneli, dont. la famille était bouî-geois de la Cham re et de la province. Londres, '20.- pne dépédhe spéciale de Cons-

est né en avril 1806, de sorte qu'il avait Mercredi, l'bon. M. Chapleau présente una tantinople à l'agfince Retbr, datée de samedi
complété sa soixante et dixième année lors série de résolations elatives à la réorganisatioe- dernier, dit: " Le conseil extraordinairesau-

le son décès. Il fut créé cardinal en 1848, du service civil; et lon. M. Angers propose jourd'hui a déci é d'accepter la contérevce."
une mesure ayant pour but d'accorder une pen- On dit que Midhad edoha et Savsfetuacha

vai ludéirr. esjugssontennomresufl'naertceescssésootonsdaronPfrcedelo

sion aux anciens serviteurs publics qui se ie- seront les pé eiurote ubtiaires turcs.
au saint sige. Il fut bientôt le ministre 'tirent du service. Ces deux mesures sont très-

favorigdupamovrnee est paise prier t trcs r-Une dé el e de Berlin au ctandad dit
devorleuppeprs es,e aisscntaire éleoréen que la police nrsse prétend avoir découvert une

mort, il ne perdit jamais la confiance du avec beaucoup de soin. l dscospiration dant laroned
saint Père. Sa vie fut très-accidentée. En e Un point de la mesure établissaut un ffet s la Quée

deretraite mérite une mention spécialer: c'st -L'évêqu catholique romain le Lettomiera,
1848, il fut témoin de l'assassinat de Rossi, celui qui pourvoit, non-seulement aux besoins dans la province de Vorhnia, a été arrêté et
ministre de laajustice, et ses talents d'hoin- es dl'ivalide t du vieillard, mais emcore a incarcéré à Moscoe.
mues d'état fuient mis à l'épreuve dis la soutier de la veuve et des or-elins. jusqu'à ce -Plusieu curésia olonais oitaéé em.prisom-

Le cuci soient d'âge à pourvoir eux-mêmes r iés à Varseoie.

lieu. Ce fut le cardinal Antonelti qui au maintien do la faoille. Cette idée est juste, -Tous lest arjuriers ont té soe.uii des
et fait honneur au gouvernis enird enteressuges

édigea l'appel du pape aux puissances de Pendant la séancede jeudi, l'hon. M. A--gers
l'Europe contre le décret de l'Assemiblée déclara à la Chambre que'l'iantention du gou- Paris, dépêche de Pesth amines

Natinal rominequimettait de côtié le veriiememît est de voter $75,000 pour la conis- assure que la Russie est détermimnée à la guerre.
Natioale rmaineqtiitruction du nouveaurplais de justice à Québec# On rappiorte qu'au comnseil des mîinistres, prési-

pouvoir tenmporel, n adoptant la forme ette somme Foevant étre prise sur le fonds co u dé par l'empereur, samedi soir, on a résolu
républicaine de gouvarnement. solidé de la provice et renboursé e au noyen d'envahir la Turquie, si les Tm's se sont ren-

ust o iluchece guetaxe sur les comme la chosepadusicoupables de la moindreinfractionaux
Cpet onfinenfqueeuIcedouveranA i

muentofrajouira evona pals ues Artsome, 'oi rcru-ééa atmto orl an-êesor, .O sueq'npr

1er rair7 l'tutor a dapse lorssousrcpindtrpotd oit etuel 'rilred sée ossa n9 aos
l'omre sebé rpublciquevi Cst déruluer mr u e éouin cnenn 't-di tefriéàCoysrl iir es
deat icoesieau laoaa ule confirante ssnetdu fm ertat e aerd a
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River. Le shérif Connor l'a conduit en voiture
jusqu'à la prison de la rue Ludlow. Il a été
écroué et il n'est permis à personne de lui par-
ler. Toutes les précautions ont été prises pour
l'empêcher de s'évader.

Versailles, 24.-A la chambre des députés, la
présentation du budget des cultes a donné lieu
à une vive discussion. Le prince Napoléon, qui
parlait pour la première fois depuis son élection,
a fait une longue diatribe contre le clergé et
secondé une motion de réduction du budget des
cultes. Les députés catholiques ont protesté
contre la violence de ce discours. M. Keller,
légitimiste, a déclaré que l'empire était respon-
sable de la perte de l'Alsace et de la Lorraine. Il
s'en est suivi de violentes récriminations entre
les députés catholiques et les bonapartistes.
Gambetta étant intervenu pour mentionner le
décret abolissant l'empire, M. le Lambert, bo-
napartiste zélé, s'est levé ci criant : " Vive
l'empereur !" Le calme s'étant rétabli, M. de
Lambart a été formellement censuré. Une autre
scène violente a éclaté lorsque Gambetta s'est
levé pour blâmer le fanatisme de " cette Espa.
gioleque l'on avait faite impératrice."

DIEU
Les hommes naissent et meurent, ils se suc-

cèdent les uns aux autres ; Dieu n'est point
né, et il ne meurt point, il subsiste toujours.

Les hommes sont faibles et s'associent entre
eux pour faire leurs travaux, ils ont besoin
d'être plusieurs ; Dieu n'a besoin du secours de
personne, et il peut être seul. En effet, il n'y
a qu'un seul Dieu.

On demandait à un enfant: Pourquoi vous
semble-t-il qu'il ne puisse y avoir qu'un seul
Dieu, quand vous voyez pourtant dans le ciel
tant d'étoiles, sur la terre tant d'hommes, tanit
d'êtres le ichaque espèce ? " lParce lue, répou-
dit-il, Dieu remplit tout l'univers, et il n'y a
pas place pour un autre."

Oui, Dieu remplit tout l'univers et il n'y a
pas place pour un autre. Tout ce qui existe,
existe par lui et par lui seul ; tout ce qui arrive
est gouverné par sa puissance, par sa sagesse,
par sa justice, par sa bonté. Il en a été ainsi
dès le commencement du monde ; il en sera
ainsi à toujours : l'Eternel est celui qui est
Dieu, et il n'y en a point d'autre.

MONTA NDON.

-- On remarque depuis quelques jours, exposé
dans les vitrines des manufactures françaises
d'ornements d'église, 220, rue Notre-Dame, un
magnifique drapeau tricolore tout en soie avec
franges d'or fort riches. Sur un côté 'ins-
cription'suivante : Société Françaised ecurs
Mituels de Montréal. Cette inscription est
entourée':d'une très-jolie guirlande feuilles de
chêne et de laurier, d'un goût et d'une exécu-
tion irréprochables. Sur le revers se détachent
admirablement bien les mots République Fran-
çaise. Les lettres sont artistement faites. Ce
drapeau, destiné à la Société Française de Se-
cours Mutuels de Montréal, a été.offert en ca-
deau par un le ses membres les pluis zélés, M.
Antoine Réséda, restaurateur de cette ville, à
qui aipartient l'idée de l'Seuvre. M. Réséda
mérite beaucoup de la part de ses co-sociétaires,
pour la libéralité dont il a fait preuve. La ban-
loulière, qui sevira à porter le drapeau, est
toute de fil d'argent, artistement tressé par M.
Chazot qui, lui aussi, a tait cadeau de son tra-
vail à la Société dont ilFest un des meinbres' les
plus actifs.

-On annonce à Québec que le lieutenant-
gouverneur Caron est assez rétabli pour sortir
en voiture. On espère: le voir reprendresa
charge officielle le 1er décembre.

-Nous sommes heureux d'apprendre que la
santé du juge Rainville se rétablit également, et
qu'il s'attend à reprencre sous peu sa place sur
le banc.

-Il s'est pratiqué de curieuses fraudes élec-
torales dans certains Etats du sud de l'Union
américaine où les radicaux avaient le pouvoir
en main.

A Monticella, Floride, par exemple, 600
votes on- été enregistrés de plus qu'il n'y avait
d'électeurs d'inscrits.

Dans le comté de Duval, mênie Etat, on a
fait sortir de pu-ison 23 nègres pour les faire
voter pour MM. Hayes et Wheeler, candidats
républicains.

Damis celui d'Alachua, on a fait voter 32
femîmes négresses habillées an hommes.

-- le jugemnent du juge Routbier dans la comn-
testationu de l'électiont de Chtarlevoix.eat un do-
cunment très-volumneux. Il y a 100 pagea de
papier " foolscap,."

1 NE MoRT T'EnRiBLE.-M. Jas. J. Ryanu, umn
des plus ancienîs r'ésidents de Huntingtoni, et
pendamnt vinîgt amis gr-ettier du Townshipu et gref-
fie-r de la 7ème Cour- de Division, est muort sous
de bieni tristes circonstances. M. Ry'an avec
un comapagnon étaient à ébouillanter des porcs
lorsqu'il tomba dans nn chaudron à potasse
plein d'eau bouillamnte. Son compagnon avait
p.resque réussi à le sortir, imais comme le défunit
était un homme très-pesamnt et son compagnon
ne pouvait la reteniir, son poids l'entraîna de
nouveau ; il retomba à ha renverse pt toute sa
personne, la tête exceptée, fut immergée dans
l'eau bouillante. Le malheureux est mort huit
heures après. M.' Ryan était âgé d'environ 70
à 75 ans.



30 NOVEMBRE 1876 IL' O Prh N10 N P U B LI Q U E

GiAVURES QUI AC(MPAGNENT LE TEXTE DES "'AVENTUlŒS DU CAPITAINE HATTERAS"

AVENTURES

CAPITAINE HATTERAS
PAR JULES VERNE

SECONDE PARTIE

LE DÉSERT DE GLACE

cHAPITRE XvI.-L'ARcADIE B(OLÉALE

Le 29 mai, pour la première fois, le soleil ne
se coucha pas ; son disque vint raser le bord de
l'horizon, l'effleura à peine et se rel(va aussitôt ;
on entrait dans la période des jours de vingt-
quatre heures. Le lendemain, l'astre radieux
parut entouré d'un halo magnifique, cercle lu-
mineux brillant de toutes les couleurs du
prisme ; l'apparition très-fréquente de ces phé-
nomènes attirait toujours l'attention du doc-
teur ; il n'oubliait jamais d'en noter la date,
les dimensions et l'apparence ; celui qu'il ob-
serva ce jour-là présentait, par sa force ellip-
tique, des dispositions encore peu connues.

BientÔt toute la gent criarde des oiseaux re-
parut ; des bandes d'outardes, des troupes d'oies
du Canada, venant des contrdeslointaines de la

Floride ou de l'Arkansas, filaient vers le nord
avec une étonnante rapidité et ramenaient le
printemps sous leurs ailes. Le docteur put en
abattre quelques-unes, ainsi que trois ou quatre
gruesr rcoces et même une cigogne solitaire.

Cependant les neiges fondaient de toutes
parts, sous l'action du soleil ; l'eau salée, ré-
pandue sur les ice-fields parles crevasses et les
trous de phoque, en hâtait la décomposition ;
mélangée à l'eau de nier, la glace formait une
sorte de pâte sale à laquelle les navigateurs arc-
tiques donnent le nom de " slush." De larges
mares s'établissaient sur les terres qui avoisi-
naient la baie, et le sol débarrassé semblait pous-
ser comme une production du printemps bo-
réal.

Le docteur reprit alors ses plantations ; les
graines ne lui manquaient pas ; d'ailleurs il fut
surpris de voir une sorte d'oseille poindre natu-
rellement entre les pierres desséchées, et il ad-
mirait cette force créatrice de la nature qui de-
mande si peu pour se manifester. Il sema du
cresson, dont les jeunes pouces, trois semaines
p lus tard, avaient déjà près de dix lignes de
ongueur.

Les bruyères aussi commencèrent à montrer
timidement leurs petites fleurs d'un rose incer-
tain et presque décoloré, d'un rose dans lequel
une main inhabile eût mis tro d'eau. En
somme, la fore de la Nouvelle-À mérique lais-

sait à désirer ; cependant cette rare et craintive
végétation faisait plaisir à voir ; c'était tout ce
que pouvaient donner des rayons affaiblis du
soleil, dernier souvenir de la Providence qui
n'avait pas complétement oublié ces contrées
lointaines.

Enfin il se mit à faire véritablement chaud;
le 15 juin, le docteur constata que le thermo-
mètre marquait cinquante-sept degrés au-dessus
de zéro (+14° centig.) ; il ne voulait pas en
croire ses yeux, mais il lui fallut se rendre à l'é-
vidence ; le pays se transformait ; des cascades
innombrables et bruyantes tombaient de tous
les sommets caressés du soleil ; la glace se dis-
loquait, et la grande question de la mer libre
allait enfin se décider. L'air était rempli du
bruit des avalanches qui se précipitaient du haut
des collines dans le fond des ravins, et les cra-
quements de l'ice-field produisaient un fracas as-
sourdissant.

On fit une excursion jusqu'à l'île Johnson ; ce
n'était réellement qu'un îlot sans importance,
aride et désert ; mais le vieux maître d'équipage
ne fut pas moins enchanté d'avoir donné son
nom à ces quelques rochers perdus en mer. Il
voulut même graver son nom sur un roc élevé,
et pensa se rompre le cou.

Hatteras, pendant ses promenades, avait soi-
gneusement reconnu les terres jusqu'au delà du
cap Waahington ; la fonte des neiges modifiait

sensiblement la contrée; des ravins et des co-
teaux apparaissaient là où le vaste tapis blanc
de lhiver semblait recouvrir des plaines uni-
formes.

La maison et les magasins menaçaient (le se
dissoudre et il fallait souvent les remettre en
bon état ; heureusement, les températures de
cinquante-sept degrés sont rares sous ces lati-
tudes, et leur moyenne est à peine supérieure au
point de congélation.

Vers le 15 du mois de juin, la chaloupe était
déjà fort avancée et prenait bonne tournure.
Tandis que Bell et JohUson travaillaient à sa
construction, quelques grandes chasses furent
tentées qui réussirent bien. On parvint à tuer
des rennes ; ces animaux sont très-difficiles à
approcher ; cependant Altamont mit à profit la
methode des Indiens le son pays ; il rampa sur
le sol en disposant son fusil et ses bras de na-
nière à figurer les cornes le l'un de ces timides
quadrupèdes, et de cette façon, arrivé à bonne
portée, il put les frapper à coup sûr.

Mais le gibier par excellence, le boeuf musqué,
dont Parry trouva de nombreux troupeaux à
l'île Melville, ne paraissait pas hanter les ri-
vages de la baie'Victoria. Une excursion loin-
taine fut donc résolue, autant pour chasser ce
précieux animal que pour reconnaitre les terres
orientales. Hatteras ne se proposait pas de re-
monter au pôle par cette partie du continent.

543
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mai, le doitur n'iéta i Mt pas fbl de prendre une tion. Le sol y montrait une véritable envie de -Pîrce que es animaux-là sont naturelle- rayer sa marche. Le second coup de fusil d'Hat-
idée géiérale dlu pays. (il se décida donc à se fertiliser ; avec quelques pouces de terre vé- ment féroces, et que la férocité, conune la mé- teras ne produisit d'autre effet que de rendre
faire une lointe dans l'est du Fort-Provideice. gétale, il n'ent pas demandl iieux que e pro- chanceté, engendre le soupçon ; c'est une re- ces bêtes furieuses ; elles se jetèrent sur le chas-
Altamont îcomptait pour chasser. Duk fut na- duire. Le docteur lit observer ces tendances marque que les observateurs ont pu faire sur seur désarmé et le renversèrent ci un instant.
turellenient de la partie. manifestes. l'homme aussi bien uire sur les animaux. Qui '" Il est perdu," s'écria le docteur.

Donc, le lundi 17 juin, par un joli temps, le " Voyez, dit-il,quelques colons entreprenants dlit échant dit mtliait, et la crainte est facile Au moment où Clawbonny prononça ces
thernomètr n atqu' ut quarante-et-un degrés ne pourraient-ils, à la rigueur, s'étaldir dans à ceux-là q(ui peuvent l'inspirer." paroles avec l'accent du désespoir, Altamont
(+ 5 c'ntigr.) d ns une atmosphrîe tranquille cette ravine Y Avec de l'industrie et de la er- Cette petite leçon de philosophie naturelle fit un pas en avant pour voler au secours
et puti, les'trois hassurs, armis chacun d'uin sevérance, ils en feraient tout autre chose, ion termina l'entretien. d'latteras ; puis il s'arrêta, luttant contre
fusil a deux c'ups, di, la hachette, du couteau à pas les campagnes des zones tempérées, je ne Toute cette journee se passa dans cette ravine lui-muêe et contre ses préjugés.
nei'igc, et suivis de Duk, quittèrent Doctor's- dis pas cela, nis entin un pays présentable. que IV dovteur voulut appeler l'Arcadie-Boréale, '' Non! s'écria-t-il, ce serait une lâcheté
lous il six hures du maun ; ils étaient 'qui- Eh ! si je ne ie tromle, voilà même quelques à quoi ses comnagnuons ne s'opposèrent nulle- Il s'élança vers le théâtre du combat avec

pés pournue ue ex sion qui pouvait durer deux habitants quiatre lattes ! Les gaillards c ni- miet, et, le soi venu, après tu repas qui n'- Clawhonny.
ou trois jours ; ils emportaient des provisions naisseut les bons endroits. vait coûté la vie à auicuni des habitants de cette Son hésitation n'avait pas dure une demi-
en consquenlce. -Ma foi, ce sont des lièvres polaires, s'écria contrée, les trois ehasseurs s'endîloruuîirenît dans seconde. Mais si le docteur vit ce qui se pas-

A huit heurei' du matin. latteris et ses leux Altaiiont, en artait son fusil le creux d'un ro'her disposé tout exprs pour sait dans l'âme le l'Américain, flatteras le
compagnons avaient franchi ue distance 'de -Attendez, s'ecria le docteur, attendez, leur offrir un confortable abri. comprit, lui qui se fut laissé tuer plutôt que
set tnulles eviron.l as un ét e vivant n'était chasseur enagé t!(es pauvres anuntaux ne soit- d'implorer l'intervention le son rival. Toute-
enicore veiin silliciter ut coup e fusil dle leur gwt guère à fuir 'oyoins, laissez-les faire ; ils fois, il eut à peine le temps de s'en rendre
lart, et leur chasse iençait de touriner à l'ex- viennent à nous ! " iin'MTr xvt1.-LA uEvANHEn 'ALTAMONT colpte, car Altamont apparut près de lui.
cursion. En efft, tris o 1quatre jeunes lièvres, gati-

Ce payI n uveaut offrait de vastes laines qui lanint parmi les petites brttyèrs et lis mous- le n lenmain, le docteur et ses compagnous Hatteras, renversé à terre, essayait de parer
se peidaient ain dI'les tmites du i;egard des sesnouvelles, s'avançaient vers ces trois hoimes se réveillèrent après une nuit passée dans la les coups de cornes et les coups île piels des

ruisseaux nés d'hierlessillonnaient en ra dont ils ne paraissaint pl relouter laprés-ice ; plus parfaite tranquillité. Le froid, sans être deux animaux ; mais il ne pouvait prolonger

nombre, et de vastes ares, iumobiles comme ils accouraient avec de jolis airs ntaifs, qui ne vi, les avait un peu ipies aux approi1es du I lgtaips une pareille lutte.
des étangs, miroitaient sous l'ohlique éclat du pairvenaient guère à désarmer Altationt. matin ; mais, bien couverts, ils avaient dormi Il allait inévitablement être mis en pièces,
soleil. Les couches de glac-e dissoute hivraienit Bientôt, ilsfurent vntre les jaibesdudocteur, p rof'ondément sous la garde des animaux pal- quamil deux coups de feu r'teinitireut ;latte-

au pied un sol aipartenant à la grande division et ciui-ci les cressa de la main iti <isant sibles. " H m itl' .s'tia
des terrains sédimentaires dus à l'action des 'Pourquoi des coups île fusil à qui vient Le temps se maintenant au beau, ils réso- .\ai ."s erna Altamont, qui, rejetant

eaux, et si largement étendus à la surface du chercher des caresses ? La mort le ces petites lurent le consacrer iicore cette joInélte à la re- loin de lui son fusil décharge, se précipita sur

glbe. bétes ious est bien inutile ! <'oit naissance ut pays et à la recherche des bufs les animaux irrités.

Oit voyait cependant quelques bloes erratiques -- '<us avez raison, docteur, répondit Batte- musqués. Il fallait bien donner à Altanont la Lun les beufs, frappé au creur, tomba fou-

d'une nature foit étraIgère au sol qu'ils recou- ras ; il faut leur laisser la vie. possibilite de chassir n peu, et il fut déidé droyé ; l'autre, au comble de la fureur, allait

vrai"ti, et dont la présence s'expliquait ihfthiile- -Et à ces ptarmnigans qui volent vers nous que, quand ces hiufs seraient les anitaux 1<s éventrer le malheureux capitaine, lorsq ue Al-

ment ; nais les silistes arloisés, les divers pro- s'écria Altanont, à ces chevaliers qui s'avan nt ptus iaïs dlu monde, il aurait le droit de les tamîont, se présentant face à lui, plongea entre

duits des t-r'ains ciliaires, se rn'ontrai'nt en gravement sur leurs longues échasses ! "tirer. D'ailleurs, leur chair, quoique forteient ses àmachoires ouvertes sa main armée du cou-

abondance, et surtout des eslièces de cristaux Toute une gente eprluitée venait au-devant imprégnédemun, fait tut alimeit savoureux, et teau à neige ; de l'autrHe.li fendit la tête

îur1ieux, transpaipints, icolores, et doués de la des chasseurs, ie souponinant pas ce péril q[ue les hassurs se réjouissaient de rapporter aid'un terrible coup lehache.

rfrtionpaticulière auspath dIslanile. la préine du docteur venait de conjurr Duk Fort-Providence quelques morceaux de cette ;futfit avec une rapidité merveilleuse,

Mais, bien qu'il oerchassâtaot, le docteur lui- me'secontenant,de uiea o. viandefahee onfortante. etnl clair eut illumine toute cette scène. Le

n'avoit pas le temus de inire le gélogue ; il ne i ("tait un specta'le curieux et touchant que Le voyage n'offrit aucune particularite pen- second boeuf se courba sur ses jarrets et tomba

pouivait étre savant qu'au las de uirsi, car ses eti IV ces jolis animaux qui couraient, boin- dnt les premières heures dhe la matinée ; le mott.
comagnons marchaient raidemut. (Cepen- disaient et voltigeaieut sans défiance ; ils se pays, dans le nord-est, ionnenç it à changer Hurrah hurrah s'eria Clatboiny.
dant il étnudiiit le terrain, et il causait l- plus posaient sur les épuiles du loti Cltubonny ; ils de physiomie ; quelques ressauts de terrain, Hattrs était sauvé.

posible, car, sans lui, tut silece ibsolurut Svi otucaient à sies pies ; ils s'otn aient d'eux- premïièrs ondulations d'une contrée monîtuetsse,'ti devait d'ncrlaevit'alhomme qu'il détes-

régné dans la petite troule. AItamout n'avait mêmes à e s caresses ini'outumé-s; ils smu- faisaint tprésag- un sol n'uvau. tte terre tait le plus au monde ! Quie se passe-t-il

aucune envie de harler ai cahpitaie, qui nei é'- ilaient faire de leur mieux pur recevoir luz de la Nouelle-Amériut, si elle ic formait pas dans ou n me re cet instant ? sue mouve-

sirait tuas lui répondre. eux cis hôtes iniconnus ; les oiseaux nombreux, un continet, devait être au moins une iîle im- '"et humain s'y prodiisit quil ne put maîtri-

<Vcrs dix heures lu matin, les chasseurs s'é- . tpoussant de joyeux cris, s'applaient l'un l'au- portante ; d'ailleurs, il i'était pas question de (,

taient avanciés d'une douzaine le milles dans tre, et il et venait le divers points de la ravinèe ; véritier ce point géograpihiquie.elàun de ces secrets du eur qui échap-
l'est; la mer su- eachait au-dessous de l'horizon ; le docteur ressen ait à un charmeur véritable. Duk courait au Mi, et il tomba bientôt en Pnt a toute analyse.

le docteur hroposa une halte iur dlener. Ci- Les chasseurs continuèrent leur chemin enire- 'arrêt sur des traces qui appartenaient à un trou QuIi qu'il en soit, Hatteras, sans hesiter,
repas uit pris rapiîdemnt ; au lot d'une demi montant ls berges humides du ruisseau, suivis peau leeul'ts fscîusques il 1i prit alors les ievants s'avaça vers son rivîl et li<it <Iutie voix
heure, la marche recommençe. par cette bande fnmihère, et, à un tournant Ilu avec une extrême rapidité, et ne tartla pas à dis- gr av-oe s m'avez sauvé lt vi Al

Le sol s'abaissait alors par des rampes douces ; vallon, ils aperçurent un troupeau( de huit ou dix paraitnr aux yeux des chasseurs."Vousmavez s'éla e' Altamont.

ceîrtîiitnes plaques de neige conerv'és, soit pir rennes qui broutaient quelques lichens à, demi Ceux-ci se guidèrent sur ses aboiements claires vuavizsau l ea mienne, répondht l'A-

l'exposition, soit par la déclivité desnîos, lui enterrés sous laneige, auiinaux charmantsvoir, et e distits, dont la précipitation leur ap-
donnaient ue apparence ioitoniiitse ; on eut gracietx et tranquilhes, avec ces andoutil <s rit qu e le Mde chien avait teniin dcouvert IY eut un moment de silence ; puis Altamont

dit des vagues déferlant en pleine terpar une ' ditelés que la fmelle portait aussi tièremnt l'objet do letr convoitise. jouta
forte brise. que le mIiâle ;o euir pelage, d'lap arente lainense, Ils s'élancrent en avant, ut, als uneheurt ' N t sonutes quittîs !Hatteras.

La contrée présentait toujours des plaines abtlailotinait djà la <l n-liceur hivernale pour et demie de marche, il le trouveent en pré- NosAltamtonttreponitlcaitaine;
sans végétatii queI as un être animé ne p- la couleur brune et grisâtre de l'été; ils ne pa sence de deux animaux l'assîz forte taille et lorsique le docteur vous a retiré de votre tom-

raissait jamais avoir fiquentés. raissaient li plus ni moins ni moinus p- d'un aspct véritablemetnt rdoutahle ;ees sn lhe-ut îe glac, j'igniris qui vous étiez, et
" Décidésment, dit Altamontui tdocteur, ious Iivoisés que les lièvres ou les oiseaux île cette guliers quadrupèdes paraissaient étonnés ds at- voi m mavez sauuve ait peril d(e vos jours, sachant

ne soummes pas heîureu.x lais nos chasses ; je contrée paisible. Telles dreit être les -relations taquies de Duk, sans s'en etrayer d'ailleurs ; ui je su

conviens que le puys otfre peu de ressources aux du preuier honn "e avec ls premiers aniiaux ils broutaient une sorte de mousse rose qui ve- -- Eh vous êtes mon semblaile, répiondit AI-

animaux ; mais e gibier des terres boréales n'a au jeune âge it monde. loutait le sol dépourvu le neige. Le docteur tarnont, e oi qu'il en soit, un Américain n'est
pas le droit d'être diffiuile, et il aurait pu se Les chasseurs arrivèrent au milien du trou- les reconuît fuilement à leur taille moyenne, N point un lâcte
montrer plus eomplaisant. peau sans i ne celui-ci eût fait un pas pour fuir ;leurs cornes très-élargies et so0ulées à leur base, -Non, certes, s'écria le docteur, c'est un

-Ne nouis désespérons pas, répondit le doc- <-<tte fois, le docteur eut beaucoupde peine : à cette curieuse absence de mufle, à leur chait- Itomne . un iomme comme vous, [latteras.

teur ; la saison d'été comuece à peine, et si contenir ls instineits d'Altamout ; l'Amici rein bu sué comum celui du mouton et à leur -Et i neoi, il partagera la gloire qui
Parry a rencontré tant d'animtaux divins à l'le ie pouvait voir tranquillement ce mtagnifitiue quelu trèeeout : nsemblele cette struc- nous est réservéeî!

Melville, il n'y a aucune raison pour n'en pas gibier sais qutu inivresse de sang lui moittt au turc leur a lit dner, par les naturalistes, le -î.a g <I'diller au No dt

trouver ici. p'orveu. flatteras regardait d'n air éu ices nomt " d'ribos," mot oiposé qui rappelle les mont.

-Cependant nous sommes plus au nord, ré- doutes lêtes qui venaient frotter leurs nuseaux deux natures d'animaux dont ils tiennent. 'ite -Oui fit le capitaine, avec tua aecent su-

pondit latteras. sur les vêtements du docteur, l'amni de tous les lourre de poils épaisse et longue, et une sorte perbe.

-Sansdoute, mais le nord n'est qu'un mot dans êtres animés. de sie brunie et tine fonaint leur pelage aiet l avais donc deviné ! s écria l pA ri-

cette question ; c'est le pâle du froid qu'il faut ' Mais enfn, disait Altattont, est--e que nous A la vue des chasseurs, les deux animaux nec uLe Vous vez odo s osé concevoirtiuipareil

considérer, c'est-à-dire cette immensité glaciale ne sommes pas venus ici pour chasser ? tardèrent pas à plendre la fuite, et ceux-ci les dessei . Vous avez osé tentetr d'atteindre ce

au milieu dle laqu e lle nous avons hiverné avec -Pour chasser le beuf musq ué, répondait poursuivirent à toutes jambes. i-ont inaccessible,! Ath ! c est beau, cela ! Je

le Fourd ; or, à mesure que noums motons. Clawbonny, et pas autre chose ! Nous ne sau- Mais les atteindre était difficile à des gens vous le dis, moi, cest sublime !

nous nous éloignons de la artie la plus froide rious que lite de ce gibier ; nos provisionsît u'une course soîutue d'une demi-heure es- -. Mais vous, demadal Hatteras d'une voix

du globe -; nous devous (oie trouver aiu delà ce siuisantes ; laissez-nous donc jouir de ce spe- soutfla colét nt. Hatteras et ses compa- rapide, vous e Vous éluciez done pas, comme

que Parry, Ross et d'autres navigateurs rencon- tacle touclnt de Phomme se mêlant aux ébts guns s'anrtèreut. nous, sur la toute di éple ? '

trèrent en deçà. de ces paisibles iiimnautx et ne leur inspirant atu -" Diable lit Altauont. Atamon t s blait esiter à repondre.

-Enfin, fit Altamont avec un soupir de re- cute crainte. -- Iabsle est l< mot, répondit le docteur, lès Eh bien - fit le docteur.

gret, jusqu ' ici nous faisons plutôt métier de -Cela prouve qu'ils ne l'ont jamais vu, lit qu'il put iprendre haleine. Je vous donne - h bien, on,! s 'éria l'Américain. No i

voyageuis que dIe chasseurs ! Hatteras. ces rpuats-là pour des Aiéricains, et ilsla erne avant 'amour-propre i Non !. je n'ai

-Patience, ré po ndit le docteur, le pays tend -Evidemmient, répondit le docteu et de ne paraisseit pas avoir le vos compatriotes pas e cette grandi, pensée gqivous ut cruaîeiés

à chat ger peà à peui, et je serai hien étonné si cette observation ou put titer la remarque sui- une idée trs-avtatgeuse. jIus-lu iei. Je' chercais à ranclir, avee mon

le gibIie-r nous Manque dans les ravins où la vé. vant : c'est que es animaux ne sont ts d'o- -'clai pruv- que nous sommes lu bons navire, le passage d<u Nord-Ouest, et voilà

gétation aura trouvé motyin le se glisser. rigine américain(e. hassîurs," rpondit Altamont. tout.

-- Il faut avouer, répillia PAmuéricain, que -Et pouruîuoi cela ? lit Altaiontt. Cependant les breufs mtuusqhuéès, ne se voyant à Altamont,îdit'Hatteras en tendant la maiu

nous traversons une contrée bien inhabitée et -Wils étaient nés sur les terres de l'Amé- plus poursuivis, s'irrêtent dans une posture 'àlAmiricain, soyez.donc notle compagnon de

bien inhalitable !- t riquu septentrionale, ils sauiait ce qu'on doit d'étonnement. devenait évident qu'onnogIiiet venez avec nous decouvrir le pôle
-OIh ! inhabiablc, Cest un gros mot, repr. Ipuser de ce tmmunfere hilide et bimane qu'on les 'orerait las à la course ; il fallut doni cher- e -tu

tit le do'teur ; je nie crois puas ux contrées in- pl 1< homni, et, à notre vu-, ils n'auraient chr à ls cerner ; le phteau qu'ils occupaedt sî<teuxh 1mmes serrèrent alors, dans ue

habitables ; l'homite, à force e satitic-s, n pa m qu ii ei s'enfuir! Non, il est proble alors se petait à cette maneuvre.sLas chas- r'aeuseeteeinteuleur mainafrauche et

uîsant génération sur génération, et ave' toutes u'ils sont venus dnu nord, qu'ils son toriguunirs scurs, laiss;uit IDuk harceler ces animaux, les-
les ressourues de la sicue aîgicoli, finirait < d rluces contées inonnues de l'Asie doint os e'nd'uent aut les ravin s avoisinantes, iq a-l Liiis se retournèrent vers le docteur,

-1 on]celmi-ci pleurait.fi-rtilh-r tutu piil pays !sebhlables i se sont jamais aprochés, et uière à toîurnr e lateau. A ttmont i-t - c c
-Vous pensenz ? fii Altamtont. qu'ils <unît traviiers' hi-s -ottenîtts voiîsiîs dui ple. udoctetu' si' cacuhèrenit à l'une cde ct-s e'xtrémuités Ah!les vuu ouuamis, mourmur-ut-il os'esuant
-- atns uitî' ! ai titis alieîîz iu:r countrîées cé- Aintsi, Ahl tmont, votus nî'ave'z pais le thtoit dle lues derrière îles saillies de toc, tandîis qut'Haltteris, "yucmetmneerpu-lcnei

lèbreîs deus prei-ttrs jîturs <tu mîoundu, aux lieux rclanîî er piouîr des c-omipatriote-s. en remîuonutanît à l'imprîouviste puar l'extrémuité op lu joie donitt toits le r'emplissez !Ah lu titis chers
oùt tut 'Thîèbeîs, où fuit. Nitnive, oui fuit Biaubonei, -Oi !t répondiit Altamuonit, tut chasseur n'y pîosée, <levait h-s rabauittre atr euix. comtpagnonms, vous avtez sac-riie, puour vous réui-
dlanîs ci-s valîéîes f'rîtiles de< ntos pières, il v-ous r'egardeh pas <hi ai purès, ec le gibiher est touijours Att bouît dl'unue cdemi-hîeure, chacuni ai-ait ga- nîurîda une suctièsit com us iette êtsrable
sembthlt-rait impoîussible <bute l'hîommen y eutuais dlu pays deceliui quii le tuu ! guué soit potte.qusind naoalt! osvusêedt

pu vivre, i-t l'atmuosphère'i muêmîe s'y iest v'iciî-î -Aîlots, calmuez-vous, motn lbrat-c Nemtrodl ! " Voiîus tue vous opposez pas cette fois à ce que .i Angleterre et l'Ameiéne ne fatisaienit rient
<h-puis la dlispaiin d i s étrîeshîumainsa. ("i-st lua po uuuo cte i, je- retoticeraîisà tirert tutu coupî qîu'on reîçoiv'e i-ts qutadrupuèdes à coup1 s dei fusil ? dauns tout cela, et qu'unîe étroite symipathie île-

loîi génériau l d lai naututu quti rentd inisalubret's it de fusil tic mia vie, luutôt qui' dle jeter l'ehifroi d <it Alt:nniont. s ait ntous lieu' contru' les danîgers de niotre expe-
stérilI-s lu s cont réts où nouîîs nei ivons puas commeuuî parmtuu itte chuarutinteu ppulation. Voye'iz ! -Non ! c'ec d îe bonne' guierre,"' répJon <lit hle d tio, ! le pile Nord est atteinît, qîu'iunporute
îellîes iù tnouîs tue vivuns luus. Saichez-le bihen, lhuk luitmiême fra.ternise au-cc ces jolies buctes. do'ceurn, quîi, mauulgr'é sa dlouc-ur nautur'elle, était "ii .1 aur-i découvert ! Pourqiuoi se rabaisset
c'est lhommîue qui fait luiî-muêmeî sou patys, han (icii-i-z-moi, restonus bonîîs, quandîi ci-luai sepuît !'lehasse'ur' <u find île l'ume. ainsi, et se targuer d'êtrce Américains ou Att-

sa pruésenuce, pari st-s haubitucdes, par soit in.- Luah blite ist unîc hotu-t ! ls cusaien-ît ainusi, quandu ils irent les bieufs glaus, quanud oui peut se vantter d'êtue hotuntiti-s
dustri-, je- irm-u plus, lpar suon hîaleine; il muodhi- - But-t, bieni, répondîîit Altamutont, qui com-u usuuquéis s'élbrait li, ID)uk à leurs tailuons ; lus Le bon docteur pressait dants ses bt-as les en.-
tii- pu à pe'u lu-s ex halaisonus du sol et 1<-s 'onî- p lrenit peui cette' senibhilité, maiuus je voudraius lit, Haitteraus, pouussuant île gratuis cris, lesch-las- ,nemuis réconiciliés; il nîe puouva'it calmter sa joie;
ditionîs ai tsphîérnineiis, et il assainuit îuan i-ilui v ous vo<ir tut-ic v'otre bonîté p<ouîr touîte armte att s'<it dlu côtié dlu docutur et île l'Amuéricain, quui ses dleux ntouveacux annîs se senttihent pluts r-ap-
nmêmeî q u'îIl reîsp<iue ! Done, qui'il ix iste ides lit-ux m uiliu d'unue lanitde dl'ours ou de loupîîs !s'éliancièrentt bienttôt aui-dvîant île cette mnagni. pîrochés encore ptar l'amaitié q1ue le diigne hîommeu
inthubité, il'accordl, mauis inhlabitabiles, jamaiss.'" -th !I je nei ptrétends poinît chantmer le-s buets Iique pie~. leur portait à tous deux. ('lawbhonn y piarlait,

En cauisutnt ainsi, 1<-s chiasseurus, devenîîus um - féroues, r'eponduit le tdocteur ; je cr'ois peu auix Auîssitôît, 1<-s bœeufs s'arrêtèrenit, et, nmoins sans pîouv'oi ai- contetmr, dle la v'anité des comtu-
turaihstu's, muarc'huawatt toujourst, et ils arrivèrnt cechanutemtsi dau'OrpnLhee ;<d'ai lIeur-s, les our s et effIlmyés île la vite dI'un seul cinnemuti, ils re-vin- piétitions, cde la folie <les nivalités, et cde l'ac-
à tutti sotrtu- ide vallutn, larg-men-ut d<couuvîert, au lis loupths nie viendienitt puas b tuns commtue c-is rni-ut -tut' Hatter-as <clui-ci les attendiit dle pied cordl si nécessauire '-ttre îles hîommeus taandon-
loti. duue uul serpnu-utait tune rlivir b pu t'es livrsitspedixi.iesrnns fre, cuichta i-u joue le plus r'apprtoché îies nés loin île leur pays. Su-s paroles, ses lutrmes,
dlég-léeî; sou expousiticon asu tîtidi avuait dcte'rmin té -Poturquoi pîa, répondcit Altamicont, s'ils n'a-î du x quiadrtup1 èdes, fit feu, sauts q1ue sua bualle, si-s caresses, tout venuait du plus profond de soit
sutr si-s bords et a mi-côuteu tinte certainei vétgeta- v'aienit jamuuais vut d'hommues ?frauppatnt l'aînitmal n pleinu fronat, parvinit à en. ct-ur.
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Cependant il se calma, après avoir embrassé1
une vintgimtîe fois I-Ha-tteras et Altaimtoint. 1

' Et maintenant, dit-il, à l'ouvrage, à l'ou-
vrage ! Puisque je n'ai été bon à rien commei
chass-ir, utilisons ies autres talents."

Et il se mit en traini ide dépecer le bo-nf, qu'il
appelait - le bSuf deI- la reconciliation, mais
si adroitement, qu'il ressembiilait à un chirur-
gi-i ipratiquant une autopsie délicate.

Ses deuix coipagntons le regardaient en soi-t
riant. Au bout de quelques minutes, l'adroit
praticien eut retiré du corps de ltanial une
centaine de livres de chair appétissante ; il en
fit trois parts, dont clacui se chargea, et l'on
reprit la route de Fort-Providencee.

A dix heures du soir, les chiasseurs, nr-
chant dans les rayons obliqu1 iea ilu soleil, attei-
gîtirent Doctors-House, où Jolhnîson et Bell
leur avaient préparé un bon repas.

Mais, avant de se mettre à table, le docteur
s'était écrié d'une voix triomphante, en mon-
trant ses deux compagnonsde chasse

Mou vieux Johnxsont, j'avais emmené avec
moi uin Anglais et un Américain, n'est-il pas
vrai ?

tOui, monsieur Clawbonny, répondit le
inaîitre d'éiuiîtage.

-Eh bien, je ramène deux frères."
Les marins tendirent joyeusement la main à

Altationt ; le docteur leur raconta ce qu'avait
fait le cajpitaiiie américain pour le capitaine an-
glais, et, cette nuit-là, la maison (le neige abrita
cinq holionites parfaitement heureux.

CHA PiTim Xvi11.-LEs DERNIEts PRÉPARLATIFs

Le leidemain, le teps clangea ; il y eut
untrttour au froid*; la nteige, la plule et les
tourbillons se succédèrent pendant plusieurs

lell avait terminé sa clhaloupe ; elle répon-
dait parfati-iment au but qu'elle devait remplir ;
polt-e eii partie, haute de bord, elle pouvait
tenir la nier par un gros temps, avec sa misaine
et son foc; sa légèreté lui permettait d'être lia-
lee sur le traîneau sans peser trop_à l'attelage
de chiens.

Eiitin, un changement d'une haute iiiipor-
taine pour les liverneurs se préparait dans l'é-
tat iii bassin polaire. Les glaces commençaient
à s'braiiler au milieu de la baie ;,les plii
hautes, incessamment minées par les chocs, ne
demandaient qu'une tempte assez forte pour
s'arraclier tu rivage et former des ice-bergs mo-
biles. Cependant Hatteras ne voulit pas at-
tendre la dislocation du champ de glace pour
commencer son excursion. Puisqîue le voyage
devait se faire par terre, peu lui importait que
la mer fût libre ou lion ; il fixa donc le départ
au 25 juin ; d'ici là, tous les préparatifs pou-
vaient étre entièrement terminés. Johnson et
Bell s'occupèrenit le renuettre le traiîneau en
parfait état ; les châssis furent renforcés et les

patinis refaits à niei Les voyageurs comptaient
profiter pour leur excursion de cis q u elqus se-
lmitaes de beau temps que la nature aeeord
aux uontrues hyperboréennes. Les soiffraices
s-raient donc moins cruelles à af'roiter, les
obstacles plus faciles à vaincre.

Quelques jours avant le départ, le 20 juin,
les glai-es laissèrent entre elles quelques passes
libres dont on profita pour essayer la chaloupe
dans une promenade jusqu'au cap Washinîgtoi.
La mir n'était pas absolument dégigée. il s'en
fallait ; mais etîtin elle ie présentait plus une
surface solide, et il'eût été impossible de tenter
à pied une excursion à travers les ice-fiehls

Ctte demi-journée de navigation permit d'ap-
précier les toines q ualités nautiques de la cha-
loiPe.

lPeidant leur retour, les navigateurs furent
téloins d'un inctidelt curieux. Ce fut la chasse
d'un phoque faite par uuti ours gigt itesquet;-
-eliui-ci était hteiureusenwnt trop occupé pour
aperuevoir la clialtue, car il n'eut pas italité
lu- su ettre à sa poursuit- ; il se tenait à l'af-
ftt auira d'uie crevasse de l'ice-field, par la-
qu-lle le phîoqiue avait évidemment plongé.
Lours épiait donc sa réapparition avec la pa-
tiene d'un chasseur ou plutôt d'un pêcheur,
car il péchait véritablement. Il guettait en si-
ltnce ; il ie remuait pas ; il nie donnait aucun
signe le vie.

Mais, tout d'un coup, la surface du trou vint
à s'agiter ; l'amphibie remontait pour respirer;
l'ours se coucha tout de soi long sur le chunip
glacé et arrondit ses deux pattes autour de la
crevasse. -

Un intanitit après, le phoque apparut, la tête
hors de leau ;mais il n'et't pas le temps de
l'y rep1 lonigtr ; les patttes de l'ours, coimne t-
rendtues patr mii ressort, st- rejoîgnirî-nt, etiei-
-'nirenit l'antimal avec tune irrésistible vigueur,
-t l'enmleverenît hors de son élémtenît de ptrédilec-

( e fut uneî lutte rapîide ; le phoque seu débat-
tit penudanit quelques accondes, et fut étouflfé
sur la potitrinue de soit giganttesque adlversiaire ;
i-tlui-ci, l'u-ipotrtantt samis peitnt, bien quî'il fût
dl'tune grandue taille-, et sautant légèrement dl'îun
gla;ona à l'auttre¶usqu'à la terre fernme, disparut
ar'ee sa ploie.

'Bon voyage !luii criai Johnston ; cet ours-là
aut titpeu trop de patites a sa udisptositiont."

La chîaloîupe regagna hientôt la ptetite anse
ue Bell lui aîvait nmenagée enître les glaces.

Qutatre jours séparaienît encore Hatteras et ses
-omapagnons du monment fixé pour le départ.
Hatteras pressait les derniers préparatifs ; il
avait hâte de quitter cette Nouvel le-Amérique,
cette terre qui n'était pas sienne, et qu'il n'a-
vait pas nommée ; i ne se sentait p-as chez lui.

Le 22.iuin, on t'îTfenca à trans-porter surle

traîneau les etiets do campemeient, la tente et less
proviions. Les voyageurs emiporraient deuxj
cents livres de viande salée, trois caisses de lé-
gumes et de viandes conservées, cinquante
livres de stunmure et de line-jui ce, cinq quar-t
ters le farine il), des paquets de cresson et de
cochléaria, fournis par les plantations du doc-
teur ; en y ajoutant deux cents livres de toudre,
les instrumnents, les armeset ies menus hagages,à
tI y coniprenant la ch loupe, l'Halke-t- Boat et
le poids du taainteau, c'était unc charge le ures
de quinze cents livres à trainer, et fort pe-
sante pour quatre cli-ns ; d'autanlt plus
one, contrairement à 'lialbitude des Esqui-
maux, qui ne les font pas travailler plus de
quatre jours de suite, ceux-ci n'ayant pas det
remplaçants, devaient tirer tous les jours ; mais
les voyag-trs se promettaient tie les aider an
besoin, et ils ne comptaient marcher qu'à petites
journées ; la distance de la baie Victoria au
pôle était de cent cinquante-cinq milles au
plus (2î, et à douze milles (3) parjour, il fallait
un mois pour la franchir ; d'ailleurs, lorsque la
terre viendrait à manquer, la clialouple perm--t-
trait d'achever le voyage sans fatigues, ni pour
les chiens, ni pour les hommes.

Ceux-ci se portaient bien; la santé générale
était excellente ;;l'hiver, quoique rude, se ter-
minait dans de suffisantes conditions de bien-
être ; chacun, pour avoir écouté les avis duli
docteur, échappa aux mala lies inhérentes à ces
durs clitmats. Lin sounme, on avait un peu mai-
gri, ce qlui ne laissait pas d'enchanter le uligne
C'lawhon liy ; mais ont s'était fait le corps et
l'amie à cette pre existence, et iaintenant ces
homes acclimatés pouvaient affronter les plus
brutales épreuves de la fatigue et du froid sais
y succomber.

Et pui s erfin, ils allaient marcher ait but du
voyage, à ce pôle inaccessible, après quoi il ine
serait plus question que lu retour. L symp ta-
t hie qui réunissait iaintenant les eiî1 tnt-tu-
bres de l'ex péditionidevait les aider à réussir
dans leur audacieux voyage, et pas un d'eux 'le
doutait dit succès de l'entreprise.

En prévision d'une x1½pédition lointaini, le
docteur tiait engagé ses compagnons à s'y ptré-
parer longtemps d'avance et à " s'entrainer
avec le plus,grand soin.

" Mes amis, leur disait-il, je ie vous de-
imande pas d'imiter les cour,-urs anglais, qui di-
minent le dix-huit livres apres deux jours
'l'eitraiieîîieiit, et tIe vingt-einq apres cinq
jours; mais entin, il faut laire( Iqlle-I 1  chose
afin île se placer dans les meilleures conditions
possibles pour accomplir uni long vopage, O,
le premier principe de l'entrainement est de>
supprimer la graisse chez le coureur colmmte chez
le jockey, et cela, au moyen de purgatifs, de
transpirations et d'exercices violents ; ces
gentlemen savent qu'ils perdront tant par mié-
decine, et ils arrivent à des résultats d'une .jus-
tesse incroyable ; aussi, tel qui avant l'entraine-
mtîent ne itpouvait courir l'espace d'un mille sans
perdre haleine, en fait facilemeiit vingt-inqt
aptrès ! Oi a cité un certain Towniseind tqui faisait
cent itilles en duze heurs sais s'arrter.

-en reitat, réondi it IItJohnson, et bien
Ille nous le Soyots pas tre.-as, s'il faut en-
core maigrir... .

-Inutile, Jolhison ; mais, sans exagè-rer, ten
ne peut nier que l'entraînement n'ait de bons
effets ;il donne aux os plus de résistance, plus
d'élasticité aux Muscles, te ela finesse lo't -,u
et de la netteté à la vue ; ainsi, lie i'oubliol i
lias.

Enfin, entrainés ou nlion, les voyageurs fuîrent
prêts le 23 juin ; c'était un mi diinautlihe, et ce jouir
fat consacré à un repos absolu.

L'instant du départ approchait, et les hab)i-
tants du Fort-Provideice- ne le voyaieit pa ai-
river salis une cert itne éiattion. Cela leur fai-
sait quelque peine ai cuer de laissercette lhtitte
de neige, qui avait si bien rempli son rôle le
tolaisoi, cette baie Victori-t, tette laz- hospita-
iere oit s'étaient passés les derniers mois de
l'hi veruage. ILetrouverait-ol ces colistructionis
au retour ? Les rayons du sol il n'allaieit-ils
pas achever le foudre leurs fragiles-muraill-s ?

En somitite, de bonnes heures 's'y étaientt écou-
lées ! Le docteur, au repas dut soir, rappela à
ses compagnons ces émouvants souvenirs, et il
n'oubhlia pas de remercier le ciel île sa visible
protection.

Enfi l'heure du somiiiiieil arriva. Chacun se
coucha tôt pour se I-ver de grandi matiii. Ainsi
s'écoula la dernière nuit paisée au Fort-Provi-
deice.

(A continuer.)

MODES

NOUVEAUTEZt, DESCRlIP'TloN DEs~ Tu)[LETTEs

Le costumîe dle la femmie se- ivise, sel n
nous, en trois ordres :toile-tte de ville,
toilette d'intérieur, toilette d- soirée. Cha-
cun de ces or-dres se divise lui-mîême en
trois genres :le gent-e simple, le genre

ééganît, le genre somptueutx.
Dans la toilette d'intérieuîr, nous pla-

çons la mise die pet/ /e,"'r--de chambre,
en un mot--et la tenue de mnaîtr-esse (le
mnaisont dans ,totttes les circonstances ouù
elle est appelee a renmphr ce tôle.

Enfin, la toilette de ville, qui est préci-
<h 350Iti-re
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sément le sujet que nous nous proposons
le traiter aujourd'hui, s'éten< au costume
les petites et îles grandes sorties, au cos-
tume le promen ide, de visite et d'église.

Pour les sorties matinales, le bon goût
le plus élémnntaire indique suffisamment
Smue fenme.de ne se vêtir qu'avec la plus
grande simplicité. Ni soie, ni velours, ni
lentelle, et jamais une forme excentrique
ou une couleur voyante. L'après-idi, at
contraire, on s'habille avec recherche,
chioisissant de belles étoffes pour le cos- -

tumne, des mélanges de laine et velours ou
(le faille et laine, en ayant s-titi d'observer
cette maxime parfaitement juste que nous
levois à M. Charles Blanc :

" Il est de bon goût qne la partie la
tlus riche tlu costume soit préciéiment
celle qu'on montre le nins."

Precepte très-bien observé par la modt-
actuelle, du reste, puisque dans les mé-
langes lonît nous venons <le parler, les
étoffes de velours et celles de soie sont
employées pour le jupon, tandis que le
lainages constituent la tunique, la polo-
naise et le paletot. La tenue d'après-midi
s'applique -alenent aux courss dans les
magasins et aux visites île société. Avec
l'institution des réceptions à jour fixe, il
est impossible qu'on n'ait pas une amie à
visiter tous les jours: aussi or-ganise-t-on
ses sorties en conséquence.

Quait à la mise qu'il convient le faire

pour l'église, elle est assez variée et se

règle d'après le caractère île la cémonie-

pour laquelle on est convié-. L- sim ple
bon sens semble inliquer, par exemple,
qu'on ne doit pas s'habiller de la iêmie
façon pour une miiess d'enterrement to
pour une messe le mariage ;nous ivons
vu cependant commettre cette hérésie tout
dernièrement. La cérémonie, il est vrai,
était pleine de pompe, l'assistance aussi
tiomtretuse que choisie ; le atatatque, cou-
vert de fleurs, était enitouré de lts per-
sonnages, et la musique militaire altera;îit
ses fanfares éclatantes avec les accorts ma-
jestueux de l'orgue et les chants de la
maîtrise. Mais une toilette presque
blanche, accompagnée d'un chapeau garni i
de roses, ait milieu dles tentitresioirs et
<it deuilgnera , nous a e ioqe coune

un blasplème. Lorsq ue ces roses sont
Veiiues s'inucliner d vaut ltat1 dépouill mitor-
telle, au moment uiet jeter l'eaut I te'tî-,
nu10ls ne ipouvions en croire nOs yetux

Ce n'est pas la première fois que nous
rencontrons de pareils non-sens ; nous
pourrions en citer maint autre exemple,
tous nous contenterons d'eu signaler un.
Trois tuies, la nière et ses leux tille, ont
tssist, quoiqu'en deuil, à une messe mua-
riage otù Anous nous trouîvius :rien n'était
plus attristant que de voir ces trois l ngs
voiles de crêpe noir faire tache au milieu
le jolis chapeaux empanachés, einrta)aués
et fleuris.

Au résumé, il est aussi ridicule, aussit
-léplacé mttuiee, 'de paraître g: a -ôté de
geins tristes que (le se? montrer larmoyant
quan-l les autres chantent. Cunclusion
s'utabiller de noir pour assister à Un ser-
vice funèbre ; se faire belle et élégante
lorsqu'on est conviée à unie béiédiction
nuptiale ou à un baptômiie, puisqu'il est
bien entendu que" c'est une fête pour les
parents, pour les anus."

Nous terminerons ces conseils à nos lec-
trices par une pensée de M. Fugène Cha-
pus : " Le costume exprime tour à tour la
richesse, la préteition, la coquetterie,
l'autstérité, la modetstie, c'est-à-ire qu'il ta
son caractère." Puis nous tdécr-irons quel-
ques costumues typiq~ues répontdant à quîel-
qutes-unes de ces situations.

Pour sortie matinale, costtume en sergé
brun. Jupon ras-terre (on y revienît lt-t
toment), garlni d'un hat plisse plut. lPo-
lonaise enatoutrée <l'un galon mnohatir assorti.
Palietot russe en tdraî bleu miaine >rs~t ue

noir-, ouvert en biais sur toîute la hiauteur
dics <levants ; une garniîture de lairge tîr-sse
noir-e et de brandebourtgs on p)uasemente-
- ic, avec de gros boutons fer-umant le vête-
:ment, dont les bords inférieuris, le col et
le bas des manches sont ornés du même
galon. Capote en feutre muarron, boirdée
et garnie de velours brun, avec touffe de
plumes sur lecôté. .

Toilette d'apr~ès-midi, promenade ou
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visite. Jupon à traîne, en f-tille brune,
terilnné par un volant plissé à gros plis
ceux, moitié saille et moitié lainage da-
muas,, et pointillé de soie blanche. Polo-
naise faite en cette dernière étoffe, (le
forme >rincesse devant et sur les côtés,
jusque derrière où le dos se sépare en for-
mant une basîque au milieu. Lt nolo-
naise est drapée d'une faiçon très-plate au
bas de la basque ; les bords en sont ornés,
à cinq centimntres île distance, d'uni galon
broché soie et laine assorti aux nuances de
l'étoffe. Les manches, en faille conme le
jupon, soit garnties d'uni bracelet formé de
ce galon. Des boutons dei acre blanche
ternminent le costumîtîe. Un paletut-cui-
rasse le même tissu, garni comme la polo-
naise, complète l'ensemble. Chapeau de
plutche prune, a fond iou et passe assez
enlevée ; dessous, tîun bandeatu le peluche
avec ulne rose thé au milieu d'un nîtud-
dessus, un drapé de peluche et une grande
plume assortie s'enroulant jusque derrière.
Des bribes en satin crème se-vent tht- mîen-
tonniers et se nouent à volonté sous le
manton ou de Côlé.

TIoile!te noire très-élég tue, pouv.ait ser-
vir pour fin de deuil. Jupun do foille
noire, à traine, entouré( le trois pi-tits vo-
lants de huit centimètre, chacun, avec deux
volants en plus pour la traîne. Un lonmg
tabler en cachemire noir broché et soie
-rise est coulissé tmilieu, puis drapé en
plis mégîtul iers lxé- sur le iilti il mi j n
lerrière. Une be- lle hnuiî- n noi--,re à ponm-

mnnetltes de satin gris perle. orne les bords
lu tablier. Gilet Louis XIV, t-n ifaille
noire, fermé lt) r des botonîs gris. liHabit
0nit:f se;tiblabl, ait talier fermié dans
il ht dalevti, ld- Xi ,ut lt fai-t uit grniidi

écart sur le -g ttl et le tablier, qi trestent
à découvert Un biais étroit en faille
guise stuit toul les bords île l'habit, reIon-
tant au milieu drrière, avec les b utons
giis sur ces derlunes birds. Les ianches
sont en faille n ire, ornées d'une draperie
tdt faille g-ise nouést sur le desus. Coine
chapeau, une toque d- plumes noires poin-
tillées de gris ; et comne vêteinît, une
visite de velours noir, dubté de soie
gris- et grit i lu" i mlarabout enu soie
ioire.

ON Nl 1)1T l.\S AISSll
LE PLUS Poai ut- Mut

A toute heure de votre vie, à tout endroit de
votre chemin, rappelez-voius, grands et petits,
cet adige lu hot vieux temps :' On lie doit
pas liîsser le plus pour le -moiis."

M is quel est le plus, quel est Ile moins ?
LUnipiluoltant d- lu vie est det- savoirs'yreconnaître,

le ne pas se tom r sur la vrie valeur les
chuoses, et de n e pas oublier cet autre adage

Tout ce qui reluit tn'est pas or."
" Prends gurde, petit écolier qiuii:fais l'école

buisso ière. L i grande sallet 'étuie est
somutibre et enfumée, dis-tu, et la leçou est
longue et ennuyeuse ; il est plus doux d'errer
Ilais le bois oi Chantent les oiseaux, où le
soleil glisse ses rayons d'or entre l-s branihes
vertes. Tu te trompîlues, enfant ; I tu laisses lt
plus pour le moins." La nature est belle, sans
doute, mais pour comprentdre bie soit langage,
écoute d'abord longtemps lit parole de ton
maître. Il te dira quels secrets merveilleux
sont cachés dans le brin d'herbe et lants la
goutte de rosée, lans l'irise-te qui bourdonne
et lains le nuage qui passe ; il te dlira la gran-
deur et la bonté île celui qui a fait toute chose,
et tont âme éclairée par la science saura bien
mieux jouir de la beauté des œuvres île Dieu.
Retourne à l'école, enfant " Ne laisse pas le
plus pour le moins."

- Prends garde, jeune homme qui entres
dans la vie et qui hé-ites sur le choix d'une
carrière. " Celle-ci, dis-tu, est honorable, et
inuom esprit s'y dêjtloieraiît à l'aise ; je nt plai-
l'ais à se-s travutx, et je semis ue j'y suis
prlopre. Mais uels commeemetents ar-ides!
q1ue d'annl tées à paîsser tdans lit médiocrité
<jtutelle lumuuble destinié ptouri lonugtempu~s, lpeut-
etui- pour toujouîrs ! Conmbient cette' auître car-
rière est ptlus sédisantte : mtoinîs dle trauvail, une
vit- animée, le séjour d'une grandte uville avec
sa gaieté iet st-s pulaisirs. Et si la bu-sognie
""niniume die cha-me pour mou initelligene, j'au-
ri luitôtt ouiblié l enui que- j'y amurati trotuvé.'
Prends gardle, mi, "mue lais-e pîas le plus pour
le mints." Ce qu mi est le plhus douix i-m tu- mîond-,
e- in'mutstpfas le plaisir. e'-st lu- dlevoir ; et- q1 ui
"'mîoî e' .ce n'est pas d'échlappîer le pîlus sou-
xiemt piossible à ses oîccupîationîs de chiaqune jour,
c'est d'y trouver sa joie, l'alîient tht soit es-

Iprit et'la puaix de son curi ; ce n'est pats d a..
voir a sa portée beaucoup de plaisirs, c'est de
n'eu avoir pas besoini. "Tout ce qui reluit
n'est pas or"; prentds garde-, nte choisis pas le
plaisir à la place du bonheur : ce serait "lais,
ser le plusi pour le Inins?"
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LETTRES PARISIENNES
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LA CHASSE

L'histoire (non, la chronique) rapporte
que, près d'un petit village d'Autriche
nomm Wagram, deux armées, fortes
chacune de 200,000 hommes, étant en
prsence, il arriva que, par le fait d'une
recon naissance militaire dans un parc gi-
boyeux, la plaine se trouva subitement
Couverte de lièvres.

'était avant la bataille. On tira des
deux côtés, et la poudre et les balles se
gaspillant ainsi, il n'est pas téméraire de
penser que plus d'un homme doit son
salut à la mort d'un lièvre. Le lendemain,
les civets fumaient à tous les bivouacs :
mais la plaine était, hélas, jonchée de
cadavres d'hommes. " ue pensèrent alors,
se demande un charmant auteur, les lièvres
survivants et voyant de leurs yeux ronds
un pareil massacre . .. Je parie qu'ils
furent convaincus qu'ils avaient gagné la
bataille de Wagramni"

. . *
Mais ils doivent être bien revenas au-

jourd'hui d'une telle illusion ; car, orgaI-
nis< comme elle l'est, la chasse ne leur
laisse aucun espoir, aucun recours, aucun
r'fuge, aucune revanche probable. " Vous
qui entrez ici, pourrait-on écrire à la lisière
des bois, laissez toute espérance ! Grives
et allouettes, vous êtes acquises au salmis ;
lièvres et lapins, le civet vous attend ; bé-
casses et perdreaux, l'épée de Damioclès, je
veux dire la broche, est suspendue sur vos
têts . Et vous, cerfs, pensez à la mort
et au hallali ; prenez vos dernières dispo-
sitions, agiles chevreuils ; q(e le loup
fasse pénitence des moutons qu'il a man-
gés, et que le sanglier ne dorme plus que
l'un œil, dans sa bauge

*

C'est que l'homme, qui ne tuait que
piour manger autrefois, tue pour tuer au-
Jourd'hui fait qui marquera douloureuse-
ment dans l'histoire du gibier contemnpo-
rain, si jamais il laisse une postérité pour
en recueillir les annales.

t t non-seulement l'humeur du chasseur
est devenue féroce, mais ses moyens actuels
sont foudroyants.

Je ne sais de quel oil saint Hubert re-
garderait nos veneurs d'à présent, ni s'il
entendurait leur argot, ni s'il les féliciterait
de leur outillage. Mais je me figure difti-
cilemlent ce grand saint un Lefaucheux
sous le bras, une giberne en sautoir, le
lorgnon au nez et les bottes à revers aux
jambes.

* *,C.

Il nie semble qu'il serait horrifié par les
engins qui sortent annuellement de Lège,
de Saint-Etienne et de irmîugham, et que
le vieux fusil à baguette lui-nmême lui pa-
raîtrait diabolique.

Que serait-ce lorsqu'on lui montrerait les
rifles américains, les Flaubert, les Devisme,
les carabines se chargeant par la culasse
Car on reste confondu devant les progrès
toujours croissants de l'artillerie mise à la
mode par la vénerie de haut goût et pour
ma part, je ne sais que repondre au châte-
lain voisin, quand il me parle (lu fusil
Purdey à double verrou, clef plate sur le
pontet et percussion anglaise à platines
rebondissantes ! .

*

Seul, je pense, en dehors de l'initié, qui
parfois lum-mômeo n'en comprend pas un
traître mîot, le gibier sait ce que ça veut
dlire . .. et c'est un privilege qu'aucun pro-
fane ne peut lui envier.
Il est plourtanit quelqu'un qui ne voit

jamais sans jalousie passer un chasseur et
pour qui le port-d'armes et l)otursuite du
gibier a tous les attraits d'un fruit du pa-
radis terrestre. C'est le paysan. Le paysan

qfui n'est pas assez riche pour acheter un
permais de chasse, et qui voit tuer par un
autre, dans le champ qu'il cultive, la per-
dîrix qui mange son blé !

*

Et pourtant, il ne sait pas que ce rude
plaisir est aunsi ancien que le monde.
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L'histoire ne lui a rien appris des chefs
barbares luttant presque corps à corps -
contre l'auroch, le buffle, l'ours et le san-i
glier. Il n'a pas tressailli au récit des
chasses au tigre par les Rajahs de l'Inde,i
et des chasses à l'éléphant par les Orien-
taux. Il n'a pas été enflammé par la des-
cription des armes de nos pères, par l'his-
toire cynégétique des siècles passés.

Le fait est que la chasse a toujours eté
considérée comme un plaisir royal.

* *
* o

Depuis le temps des fièches jusqu'a
l'ère des fusils à aiguilles, les souverains
l'ont aimée avec passion.

Elle a été pour eux comme une sorte
d'énergiqiue tiait d'union entre la paix et
la guerre. Car on peut dire que les sei-
gneurs du moyen-âge couraient autant de
dangers à la poursuite des fauves qui in-
festaient leurs domaines, que dans leurs
rencontres avec l'ennemi.

Puis la chasse devint à la fois un art et
une institution. La Vénerie eut sa litté-
rature avant que les sciences et les arts
eussent la leur. Elle inspira les premiers
livres manuscrits et sortit en volumes des
premières presses. On put croire un ins-
tant que c'était pour elle que Guttenberg
avait appris au monde l'art d'imprimer.

***

Les infatigables appétits que l'histoire
et la légende s'accordent à reconnaître à
nos aïeux, c'est la chasse qui les satisfera.
On créera pour elle des fonctions à la cour.
Il y aura sur les marches du trône des di-
gnitaires cynégétiques, qui marcheront de
pair avec les plus hauts barons du royaume,
auront le pas sur les magistrats, nargueront
les amiraux, écraseront de leur morgue les
plus braves officiers de l'armée. Et les plus
grands rois eux-mêmes manifesteront leur
engouement pour cet exercice. Charle-
magne, saint Louis, Philippe-Auguste,
Charles V sont à la fois de grands guer
riers et de grands veneurs: ils font de
bonnes lois et de bon gibier, et se mon-
trent aussi vaillants dans les forêts que sur
les champs de bataille.

*

Louis XI dût à son goût pour la chasse
de ressembler au reste des hommes, dont
il différait par tant d'autres côtés. Fran-
çois Ier oubliait dans la forêt de Fontaine-
bleau sa défaite de Pavie. Le bon Louis
IV, qui voulait que tout Français eût, le
<timanche, sa poule ait pot, ne dédaignait
pas pour son compte d'avoir des perdreaux
à la broche ;et Louis XIV enfin, qui lais
sait à Turenne et à Condé la mission de
battre les Allemands, ne confiait à qui que
ce fût le soin de forcer le cerf dans les
forêts de la couronne.

Qui n'a vu, sur ce palpitant sujet, les
tableaux d'Oudry et de Desportes?

,* .Qui ne s'est représenté le grand seigneur,
s'éveillant au chant du coq, chaussant les
guètres matinales ou les grandes bottes à
revers, et se serrant la taille dans le juste-
aucorps rouge ? Qui n'a rêvé de franchir
avec lui les fossés, les buissons et les hal-
liers, emporté dans ce tourbillon sonore
où retentissent les cris des piqueurs, les
aboiements de la meute, le galop des che-
vaux, la voix des traqueurs et les détona-
tions presques égales au nombre des vic-
times 1. ..

Alors, les poumons se dilatent, on aspire
les brises d'octobre imprégnées des vagues
parfums du thynue et du serpol.et, et sur
des apîpels réitérés par tous les échos, on
se réluit pour un joyeux goûter sur' le ga
zon d'tune clairière.

* *

Quoi (<'eonnant que les seigneurs d'a-
lors et les bourgeois d'aujourd'hui se mon-
trent si jaloux de leur droit de chasse 't
, J'en connais plus d'un qui aimeraient

numieux donner un verre de leur satng qu'un
jouir de libre vénerie daîns leurs domaines ;
et quand, pour l'amour de Dieu, an nom
d'une- vieille amitié, on considération de
services rendus, ils ne peuvent-pour umne
fois et en passant--vous refuser net, au
moins font-ils toutes leurs réserves sur le
principe.

Is fermeront les yeuix : voilà tout. Mais
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Donc, en dehors de la loi française qui
interdit le port d'armes de chasse à tout
individu non muni d'un permis annuel
(de 25 à 30 francs) et que tout gendarme
peut vous demander au passage, il y a les
gardes-champêtres qui veillent sur les iité -
rêts agricoles ou vinicoles d'une localité,
et contiennent la fureur intempestive de
certains disciples de saint Hubert, toujours
prêts à faire le coup de feu, même en
careme. ..

De plus, Argus lui-même ne semblant
pas de trop pour contenir l'audace de cer-
tains braconniers, chaque grand proprié-
taire a son garde particulier agréé par le
tribunal et investi du pouvoir de dresser
contre les délinquants le procès-verbal d'u-
sage.

*,*

Il y a bien aussi la fameuse Sociétépio-
tectrice d's aninuiw.c, laquelle récompense
les cochers qui ont la bonté tie ne pas
éreinter leurs chevaux, et donne des primes
d'encouragemeut à quiconque est con-
vaincu d'avoir pansé, deux fois le jour, un
chien qui s'est cassé la patte.

t'ne gravure représentait dernièrement
deux bourgeois se rencontrant fortuite-
ment sur un guéret. et se saluant sans se
connaître.

Vous êtes chasseur, vous aussi î dit
l'un.

-Non, dit l'autre avec sérieux, je suis
membre le la Société profectrice des unii-
man.r. Ainsi, vous visez une pièce, im-
mediateient je tire sur vous."

Tète du premier bourgeois.

* *

Inutile d'ajouter que le gibier aurait le
plus grand tort de compter sur cette pla-
tonique protection, bien convaincue d'être,
à leur endroit, on ne peut moins tutélaire.

Messieurs les membres de la Société
mangent en effet beaucoup de perdreaux.
On a vumuaintesbécasses se dorer lentemen t
dans leur rôtissoir, maints lapins écorches
par leur cuisinere.

Il faut d'ailleurs reconnaître que ces
tueries ont du piquant, quand elles sont
faites en particulier avec un bon chien que
les obstacles excitent, et que le tir est af-
faire de coup d'oil et d'habileté.

Un pauvre diable de notaire qui a pa-
perassé et minute toute la semaine, est
plus heureux de courir les buissons avec
son unique et fidèle Médor, qu'un grand
seigneur blasé de sortir au bruit du cor, en
rompant ses meutes.

*

Pourquoi 1 Un auteur l'a dit : " Parce
que la meute n'est qu'une jouissance (le
vanité et la preuve d'une grande situation,
tandis que le chien est un ami. Il semble
plus natur-l et plus doux d'aimer un chien
que d'en aimer cent. Pour la meute, vous
avez le chenil'; pour le chien, vous avez
la vieille natte où il vient dormir à vos
pieds."

Il partage vos joies et vos peines, guette
votre sortie avec intérêt, tressaille à la vue
de votre fusil, se fait le petito volontaire
des enfants de la maison, lèche ces petites
mains qui le taquinent ; et le soir, fatigué
comme vous, se couche à vos pieds, le mu-
seau sur vos bottes et vous regarde lisant
ou causant sous le manteau de la chemi-
née.

On s'explique,
sophe ait pu dire
leur en l'homme,

après cela, qu'un philo-
SCe qu'il y ad e meil-

c'est le chien."

Moi, qui ne suis pas chasseur, qui ne le
serai jamais, ce moment, je le confesse, est
celui qui me parait.êtrele plus beau de la
chasse. -

Raconter et même amplifier, le soir, ses
aventures du jour, faire ressortir et même
augmenter un peu les difficultés, rapporter

même au feu de ses récits et de ses peines.
Aussi bien, Médor ne vous démentira pas,
le bon chien ! et pendant que vous parle/
(le vous, vous ne dites pas de mal dles
autres.

Tu.-B. D LA GUIEnCHE.
Paris, novembre l76.

SOLEIL D'AUTOMNE

Brumes et rosées précèdent maintenant
le lever du soleil.

C'est dans un nuage d'encens t d'un
lit de diamants que monte le souverain
lumineux que presque tous les peuples
adorèrent, à l'origine, comme le dieu du
monde.

Je ne sais rien de plus grandiose, en
effet, que le spectacle donné, en cette sai-
son, par l'aurore attardée dans les brouil-
lards, puis s'épanouissant largement à l'ho-
rizon. On dirait une urne de flamme qui
se penche et se vide dans la nue. M ille
feux scintillants comme des ( iuncelles 'al-
lument sur la plaine humide et dan<s les
verdures mouillées, et de longs fils d'ar-
gent épars sur les gazons semblent la robe
de gaze que laube a déch iree en s'envo-
lant dans l'azur. On sent deja qu'il faut
un effort à la lumière pour vaincre l'ombre
persistante et les piemuières envel(ppes
dont l'hiver l'enchainera bieni t. l le
n en paraît que plus triomphante et plus
victorieuse.

(Comme tes caresses sont douces, soleil
d'automne !

Arrivant après les nuit. fraiches, tu
sembles venir de plus loin que le suleil
d'été, comme un ami iplus persévérant et
plus fidèle. L'inattendu (le ta ehaleur
pénètre idus profoidemîent. Elle étonne
et charme comme la gaieté de certain. vieil-
lards attardés joyeusement au déclin de
lit vie. Tu es d'ailleurs un astre <eii luxe
car tu ne fais plus rien mûrir, soit lit
sans reproche, aimable s'oliI d'it onetc.

Mais quelle illusion (le iciese ti r-
pands sur ton passage ! Tu parais d'aitant
plus charmant, que tu es plus inutile.
C.est un faste à la portée de tous que tu
nous apportes sur tes ravoits. Tî donies
aux haillons memes un certain air le fête,
comme le ciel d'Espagne qui trouve des
splendeurs pour la isèi're elle-nme.

Combien de temtîp; te garderons-nous
encore 1 Combien de joturs ? Combien
d'heures peut-être t car tu traines sur tes
pas quelque 01age, sainIs doute, daIls le-
quel tu disparaitra s sans retour, pariti les
neiges et les frimas. Jai (donc vouli te
saisir au passage pour te fire un omph-
nent reconnaissant, fugitif et doux soleil
d'automne

DERNILÈREMENT,une femme defoileur,epouse
d'Ira Poker, résidant à Gl n Loch, EtutsTus,
a brisé la tête' a vec un assonmoi:r a ilois de ses
enfanits, àgés de 2, 4 et 6i ans, et tie a (j-jýsé 1t1
sieurs oreillers sur l atrieme, una eiliX
mois, pour l'étoutfer. Cela fait, elle est sortie,
courant au hasard et criant aux passnts qu'elle
venait d'assassiner ses quatre entans. Li
inaison a été visitée et l'on a trouvo lis trois
plus grands (des enfants vivant niore, Mitas
mortellement blessés. Le béten'avait pas en'-
souffert sérieusement de la pri vatiii de l'air.
Il est à peu près certain que la mucre a agi sous
l'empire d'une hallucination renlegise. Aux
derniers avis, on ignorait ce que la pauvre fille
était devenue, et toute la population etait i s:a1
recherche.

-Un mendiant, accompagné de soi chien. est
assis près d'une borne, à Paris. Il tiont un cri-
teau sur lequel on lit :"' Avez pitié, de l'a-

monnaie qui brille danes uvbied i n

-Mais vous pouvez donc voir ? observe u
passant.

-oui, répond le mendiant.

-Ce n'et pas pou ineaueie meudie. <C'est
pour mce cien qui est aveugla

si vous leur demandez de vous autoriser for- et même com pliquer légèrenient les itici-
mellement, leur conscience se révolte. Ils dents, c'est, je le repète, un s ir qui vaut
rappellent cet avare qui, touché des mal- à lui seul toute une journée.
heurs réellement lamentables d'un sollici- Il est doux de parler de soi et des maux
teur, allait chercher une cassette pleine qu'on a soufferts, quand on a bien dîné et
d'or, et lui disait en détournant la tête: qu'on suspend à ses lèvres quelque lDsdé-
" Prenez ce qu'il vous faut. Ça me fait mona palpitante ou curieuse. Il est bon
trop de peine de vous en donner moi- de faire sortir la gloire d'un carnier, d'où
même." votre cuisinière va retirer deux ou trois

volatiles fracassés, et de s'attendrir soi-
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UNE NOMINATION
NOUVELLE

M.Mlles Emma Janier et Louise Ducle-
min avaient été élevées ensemble. Etaietnt-
elles amies intimes ? Non. Il y avait
entre elles deux (le gindes diférences (le
caractères. L'une, Louise, était vive, spi-
rituelle, causeuse, railleuse, un peu mor-
dante ; l'autre, timide, rougissante, sein-
blait toujours embarrassée d'elle-imIile.
L'<eil seul semblait vivre et il y avait par-
fois sous cette prunelle des éclairs brû-
lants, quand Louise l'avait taquinée avec
sa verve et son eut rain ordinaires. Enma
ne répion(dait pas, mais qui sait ce qu'elle

pensait !
Milgr e'la. si Is deux jeunes filles

n'étaient pas iinîims, 'lles etaient bieu eI-

semble et elles éclangeuaient même parfois
des projets d'avenir.

Quaid elles quittèrent le pensionnat,
ells s-I virent régulièrIemeInt d'abord, puis
se perdir'nt de vue et ne se retrouvèrent
que pour s'annioncer mutuellement qu'elles
se iaiaieit. Elles é' poisaieiit lune et
l'autre un employé du ministere (le l'inté-
rieur. Seulement le futur d'lmma était
chef (le division et celui de Louise n'était
que sous-chef.

" Je vais te dvoir le respect, lit Mlle
Duchiemin... nous allons tre de petites
ens a clé de toi.

Méclante '' fit Emma.
Les deux jelines filles alors se mirent à

cause 1 (plus intimement et à se confier ces
mille riens qu'ont toujours à se lire deux
enfants de dix-neuf ans en pareille cir-
constance.

" Eu somnw, lisait Louise à Fmnma une
lieure vi a n l 1r1onduisant, lj1e coipte
être heu r'ise parceI qe je crois que M.
Dilfaurie mll'aime et que moi je suis sûr' de
l'aimer... Et toi, tintes-tu M. Legard

-Evidemli 1. réponldit Emi ua, puis-

que je laccepte pour mon mari.
-En effet," riposta Mlle Duchemin avec

un caustique sourire.

MllIe ;taiiei surprit ce sourire, et quand

elle (ut qLuitte soi tmie:

" Elle n'est point change, murmura-
t-elle, toujours mtéchnttte

*

Il y avait elnviron cinq ans que les deux

jeunes filles étaient mariées et rien de
nouveau ne s'ét;it produit dans leur exis-
tence. 'Mmte Emna Legard était mère
d'une petite fille, et Louise Dufaurie avait
11011-seuIlement,I lle aussi, ue gamine,
mtais encore (in gros > >e<.

Excelleite feitme de mlnage, Mle Du-

faure, quiii 'ouîlb(liait pas qu'elle n'avait
que vingt-'ing ans, trouvait le moyen le
concilier ses d(voirs de ménagère et les
exn'cs ttdune femme du1 1monde.

Elle fréquenaitaît plusieurs salons que lui
ouvrait la lposition (le son mari, et grâce à
son entrain elle s'y fit une véritable répu-
tition de fenmne spirituelle ; mais grisée
par sort ti''es, sa u'eve devenait, parfois,

trol) soivent caustie et mordante, et
sans qu'elle s'en aperçut il en ré-sultait les
froissements d'tiour-propre, (les blessures

qu'on cache et qu'on n'oublie pas.
Les deux amîties se rencontraient fré-

quenîtînent dans ces soirées.
Mme Emna Legard pouvait constater

les succès le sa compagne de pension, et
c'est quelquefois avec un singulier sourire
et tit étr'ange regardt qu'elle écoutait
Louise égréner les épigrammes et les bons
miots.

Pour elle, elle (tait devenue une femme
accompijlie, maîtresse (le maison irrépro-
chable ;mais elle semblait toujours un peu

repliée suri elle-même. Elle 'ne sortait d
sa froi(leur qjue près de sa fille, qu'elle ado
r'ait, et quii était bien le p)lus charmuani
bébé de quatre arts qui ait jamais jasé
niarché à quatre pattes, crié sans cause el

pleutre sans raisonl, toutes choses char
mantes à cet âge.

*

Un jour, M. Dufaurie dit à sa femme :
"Mon c'hi(f de btur'eau vient de mourir

j'ai beauicoup <le chtance pour11 être nommé
mais cin dépit <les services rendus à l'adl
miitstrat ion, du zèle et de l'inîtelligenc
qu'elle veut bien m'accorder, quelques

bonnes protections ne nuisent pas. J'en
ai déjà quelques-unes. J'ai causé de cela
avec Legard, dont cette nomination dé-
pend en grande partie ; il m'a promis son
appui ; miais il est un peu girouette : tu
ferais bien, puisque tu es l'amie de sa
femme, d'aller la voir et le la prier <luser
en ma faveur de son influence auprès
le son mari.

Louise se rendit le jour même chez
Mme Legard, et n'en revint pas satisfaite.
Eminia avait promis, mais vaguement. Elle
n'avait pas sur son mari l'influence qu'on
lui attribuait ; néanmoins elle essayerait,
elle ferait tout le possible et ne désespé-
rait pas de réussir... des défaites, enfin.
Louise le crut et ne se trompait pas.

Le soir, à dîner, Mine Legard fut char-
niante avec son mari.

. A propos, dit-elle au dessert, après
avoir habilement amené la causerie sur
l'administration, il y a un poste de chef
de bureau vacant'; qui vas-tu faire nom-
mer 4 car il paraît que c'est de toi que dé-
pend cette nomination.

-- n peu, fit en se rengorgeant M. Le-
garl... J'ai reçu aujourd'hui di tministre
la deinande d'un rapport sur la personne
que j'ai l'intention de proposer.

- -Et tu prop ses? ,
-)ufaur'ie ! Il le mérite à tous égards.

T i n'as pas la main heureuse, dit
Emna en faisant une petite moue.

-Et pourquoi ? je croyais au contraire
t'être agréable en t'annonçant cela. N'es-
tu pas l'amie de la femme de Dtfaurie...'

-Son amie? évidemment, mais cela
n'empêche pas que le mari de Louise est
jeune, peut attendre, tandis que cette
place revient presque de droit à l'autre
sous-chef, M. Tiron.

Mais c'est une nullité.
N'y a.t-il que des aigles ait mi-

nistère t fit la jeune femme avec un
singulier sourire en regardant soit mari.
Voyons, reprit-elle au bout d'un instant,
jusquà présent, je crois, mon ami, ne t'a-
voir donné que de bons conseils quand tu
m'as consultée... eh bien, laisse-toi guider
par moi encore une fCs. Quand lois-tu
envoyer ton rapport ?

-D'ici à quinze jours...
-Bien, ne te presse pas, attends ; nous

en recauserons, et pronets-moi de ne
rien faire sans m'avertir.

-Soit, mais mie diras-tu pourquoi tu
tiens tant...

-Je tiens avant tout, mon cher André,
dit-elle gravement, à ce que tu sois un
chef (le division s'r'ieux, et je ne veux pas
que, sans t'en douter peut-être, tu fasses
quelque imprudence, quelque bonlete qui
nuirtit à ton aveir."

M. Lgard était arrivé ont ne sait trop
comment tu poste qu'il occupait, mais ce
n'était point assurément par son inérite.
Faible de caractère, il avait tr'ouvé ien sa
femnte un maître très-adroit, très-habile
qui, dissimulant sa domination et profi-
tant (le sa nullité, en faisait littéralement
ce qu'elle voulait.

C'était peut-être pour cela qu'elle l'avait
accepté pour mari.

La soirée n'était pas achevée qu'il était
décidé que l'on proposerait M. Tiron, mais
que l'on attendrait une dizaine dle jours
pour cela.

Ce délai servirait à donner le change à
Dufaurie et à lui f'ire croire que l'on
avait eu la main forcée par le ministère.

* *
*

il y avait environ hîuit out dix jours de.-
puis qîu'avait cu lieu la conver'sationî que

-nouîs venons <le rap)porter, et Mme D)ufau-
rie était bravement entrée dans son rôle de

esolliciteuse. Après avoir été très-affectée
.<des allures <le son anmie à sa premièr~e vi.
tsite, elle avauit taxé de chimères ses craintes
,mis cette froideur stur le compte d'tune mai
tgraine ou d'une indisposition, et en soit'

- geant aux avantages qui accomp)agnaieni1
cette nomination, elle s'était armée de cou
rage et elle était revenue chez Mme Le
gard. Au tant la première réception avai'
été froide, autatit la seconde fut chaude e

; pleinîe de promnesses.
:M. Legaird était fort bien disposé, l'af

- faite pouvait être considérée conmme faite
e Oni ne pouvait jurer de rien, car enfin b<
schef <de (division ne pouvait que propose'

et la nomination dépendait du ministre, et
ces messieurs ont parfois des caprices ;
mais toutes les chances étaient pour M.
Dufaurie, et dans une quinzaine (le jours
il serait nommé et installé.

C'était un papotage étourdissant, et ce-
pendant, en dépit de ces protestations,

Les deux femmes se saluèrent silen-
cieusement et madame Dufaurie s'éloigna.

Allons, mon ami, dit-elle à déjeuner
à son mari, c'est moi qui t'ai porté mal-
lheur. 'u ne seras pas nommé parce que
J'ai trop d'esprit

* *

Et madame Legard continua à esquisser
leur vie à longs traits, montrant Louise
triomphant dans les salons, ne ménageant
personne, pas plus ses amies que les
autres.

Il y a quelques jours, disait-elle, dans
une soirée, je t'ai quittée en pleine cause-
rie, je suis sûre que lorsque j'ai été partie
j'ai eu mon lot. Oh! ne proteste pas, je
te connais. Eh bien, ajouta-t-elle, voilà
ce que tu m'as fait ; tu m'a blessée, offen-
sée depuis notre enfance, je trouve enfin
l'occasion de prendre ma revanche, je la
prends, et avoue que, pour une sotte
comme moi, je me suis assez bien moquée
depuis huit jours d'une femme d'esprit
comme toi... Ah ! ton rôle de femme d'es-
prit, tu verras où il te mènera, et ce qui te
restera de tes succès de salon."

Louise pleurait sileucieusement.
En ce moment la porte dut bouidoir s'ou-

vrit et une petite fille entra. Elle courut
à Mme Dufaurie.

" Bonzour toi," dit-elle.
Et écartant le mouchoir que la jeune

femme tenait sur ses yeux:
"l Tu peures, fit-elle, faut pas pen-er,

c'est pas zoN, dis, maman...
-Laisse-nous, Andrée," fit Emma. i
Madame Dufaurie s'était levée.
" Je crois, dit-elle à son ancienne amie,

que nous n'avons plus rien à nous dire.
-de le crois,"

Louise n'avait pas confiance. Douée d'une Le lendemain le cette conversation, à
intelligence supérieure, d'une perspicacité huit heures du soir, il se passait une triste
peu commune, elle sentait dans les pa- scène dans la chambre à coucher de Mme
roles, dans le regard, dans toutes les façons ILegard.
d'être de son amie, quelque chose qui lui La petite Andrée, prise le matin d'une
disait: On te trompe, on se jouie de toi. indisposition subite, était au lit. Un mé-

Plusieurs fois, elle avait eu envie d'é_ decin appelé déclara qu'il craignait le

claircir ses doutes et (le s'en expliquer nette- croup.
ment avec Emma, et elle hésitait de crainte Le croup, se dit Emma restée seule

de nuire aux intérêts de son mari, quand près du lit et contemplant son enfant, une
une circonstance l'y décida. maladie (lui ne pardonne jamais ! Ce nié-

Un soir, M. Dtfaurie rentra tout triste. dlecini se troipîe, c'est évident hier, elle
" Nous avons été joués, dit-il, on ne allait bien. Elle ne peut pas mourir au-

parle dans les bureaux que de la nonina- ,joir'd'hiui, c'est impossible. Et puis je ne.
tion le Tiron." le 'eux pas, moi '"

Mme Dufaurie mit son chapeau et sor- Et elle se penchait sur le ber'eau, et
tit. On devine où elle allait. toutes se-s angoisses déchirantes se reflé-

Avant de sonner chez M. Legard, elle taient sur son visage. Ei ce moment l'en-
s'arrcta sur le palier et réfléchit un mo- faut eut une petite toux sèche et ouvrit
ment à ce qu'elle allait dire... En un ins- les yeux. L'a mère l'embrassa les veux

tant son parti fut pris. Elle sonna. Ma- pleins de larmes.
dame était dans son boudoir, elle entra. " lTu rres, mta , lit Andrée, faut
En la voyant, Emma se leva et lui tenidit pas pe(rr.
la main. Et refernant ses grands yeux elle s'as-

'' Que t'ai-je donc fait, lui dit soudain soupjit.
Louise en prenant cette main dans les 'Ce simple mot d'enfant avait comme pe-
siennes, pour m'avoir ainsi desservie, pour trifié Mme Legard. C'était ce même mot

m'avoir ainsi trompée ? que, la veille, Andrée avait dit à Louise.

" Ah ! tu sais déjà la mauvaise nou- Son regard alla à son chiffonnier sur le-

velle, dit Emma très-calme. Que veux- quel s'étalait encore le rapport de M. Le-
tu ? le ministre... gard pour le ministre ; elle avait voulu

-Le ministre fit amèrement Louise, savourer sa vengeance, et une tdée brû-

allons donc !" lante lui traversa le cerveau : Dieu me
Il y eut un instant de silence entre les punit '

deux femmes. Elle resta longtemps songeuse, absor-
Eh bien, oui, s'écria soudain Mme lhée dans ses désolantes pensées.

Legard, il n'y a pas eu dans cette nomina- J'ai té trop cruelle, c'est évident: on

tion-qui du reste n'est pas faite encore- me chôtle danls mon enfant ; à quoi me sert

d'influence ministérielle ;,il n'y a que mon cette venigeianc(e '? N'eût-il. pas mieux valu

influence à moi. pardonner, et qui sait si Dieu, le son côté,

-Mais que t'ai-je donc fait, répéta n'aurait pas épargné mon pauvre chéru-

Louise, pour chercher à me nuire ainsi î bin..."
-Ce que tu m'as fait ! s'écria Eimma. L'état d'Andrée, loin de s'améliorer,

Ecoute. A la pension, j'étais timide, laide, semblait au contraire empirer. La figure

un peu sotte ; toi, tu étais jolie, radieuse; était empourprée, la respiration de plus en
je ne savais pas parler, toi, tu avais de plus embarrassée, la toux le plus en plus
l'esprit, tu te moquais de moi, je te ser- fréquente.
vais de plastron, de risée. Te souviens- Epouvantée, Emma se jeta à genoux.
tu quand tu m'as donné le sermon de la " O mon ieiu, je vous en supplie, mur-
carpe, parce que j'étais taciturne? J'ai mnura-t-elle, ne mue prenez pas ma petite
souffert cela en silence. Il aurait fallt fille ; volus avez bien assez d'anges aux
que j'essaye de tme défendre, c'est là qu'on cieuix 1laissez-moi mon Andrée, laissez-
aurait ri davantage .-Je trouvais, Moi, que moi mon enfant
grâce à toi on riait assez de ma tournure, Les prières les plus courtes sont les
le ma façon, de tout ce qui se rapportait meilleures, lit-1on. e le crois.

à ton patito. Je pleurais le soir dans mon Quand Nlie Legard se releva, elle all
lit en nie disant que les gens d'esprit à son chiffonnier et écrivit :

étaient bien méchants, et je n'oubliais " Pardonne-moi, Louise ; j'ai été cruelle
rien, je classais dans ma mmnoire toutes " avec toi hier, ieu m'en punit cruelle
ces piqûres d'épingle." ment ; na petite fille se meurt, et il m<

semble que si tuI me pardonnes, elle ne
imourra pas. E»,tM
La jeune femme sonna.

' Cette lettre immédiatement chez Mme
Dufaîuîrie."

Et revenant à son berceau, elle déchira
le rapport de son mari. Puis elle s'as-
sit près de sa fille, presque soulagée... Il
lui semblait qu'elle allait mieux. t'ne de-
ni-heure après, Emma entendit des pas
precipités, la porte de la chamibre s'ouvrit
et Louise entra. Les deux amies tom-
bèrent dans les bras l'une de l'autre en
pleurant.

" Il nie semble que tu m'apportes la
santé te mon enfant..."

Et vraiment on aurait dit que c'était la
vérité ; car le docteur, qui arrivait quel-
ques instants après, .déclarait qu'il n'y
avait plus de danger et que les craintes
étaient vaines.

Eima était presque folle de joi-.
" Tiens, dit-elle à Louise quand elle se

préparait à s'en aller, en lui donnant le
rapport Legard sur Tiron déchiré en deux,
pronds ce papier, tu le donneras à ton mari
le na part. Il sera chef de bureau, et

1 cette fois, ajouta-t-elle en se cachant dans
les bras de son amie, c'est sérieux. Je
suis guérie le mes rancunes.

-Et moi, je renonce à mon roôle de
femume d'esprit, cela coûte trop cher."

M. rDm r Ax,

i
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MEl AILLE DUFFERIN, FACE

M. JOS.-BOUTILLI E R TR UI DEL, A. M.

M. Joseph-Boutillier Trudel, dont nous

reproduisons le portrait, est un élève dis-

tingué du Collége Sainte-Marie, à Mont-

réail, où ses talents remarquables et son

travail assidu lui ont valu le degré de

Maitre ès-Arts et la récompense décernée

au mérite par Son Excellence lord Duf-

ferin, gouverneur-général du Canada. Une

médaille d'argent, accompagnée d'une lettre

flatteuse du secrétaire de Son Excellence,

l'attendait à son retour d'un voyage, pen-

dant lequel il a visité l'Exposition de Phi-

ladelphie et les villes principales des Etats-

Unis, en compagnie de son frère, M. Louis

Trudel, et sous la direction de M. l'abbé

Alph. Villeneuve.

JOS.-BOUTILLIER TRUDJEL, A'. M.

MEDAILLE DUFFERIN, REVERs

M. Trudel avait déjà obtenu, à la fin de

sa première année de philosophie, la mé-
daille de bronze accordée par Son Excel-

lence.

M. Jos.-B. Trudel est le fils du Dr.
E.-M. Trudel.

Ce jeune homme se destine à la profes-

sion du droit, qu'il étudie sous les auspices
de l'hon. F.-X.-A. Trudel, sénateur. D'a-

près les succès qu'il a remportés dans ses

classes et sur la scène de la salle acadé-

mique du Collége Sainte-Marie, fnous pou-
vons augurer de l'avenir prospère qui l'at-

tend sur la grande scène du monde, où il
devra occuper une place distinguée, à l'ins-
tar de son père, le Dr. E.-M. Trudel, et de
son cousin, lhon. F.-X.-A. Trudel.

L'HON. LOUIS RICHARD
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LE JOUR DES MORTS

* C'est une sainte et salutaire pensée
de prier pour les morts." MAC. Il.

Déjà le ciel est noir 1 Le sombre vent d'automne
Des inèbres eyprès fait gémir les rameaux;
Dans le vallon désert le brin d'herbe frissonne,
Et le glas d(u beffroi pleure sur les tombeaux.

il est bien doux, mon Dieu! quand la nature entière.
liélas i1semble s'unir à notre désespoir.
Dans le lieu du repos, en faisant sa prière,
De pleurer en silence auprès du saint manoir.

Dans le ch'mp du repos, tombez siloncie',seè.
Sur le marbre noirei. larmes du souvenir
Douces larmes d'amour, tombez mystérieuses.
Les anges des tombeaux sauront vous recueillir.

A ceux qui m'ont aimé sur cette pauvre terr'.
o toi, Dieu du pardon, Dieu de paix et d'amour.
Donne enfin le repos, la pair et la lumière
Que le prétre i l'autel demande chaque jour.

Aux enfants de l'exil ouvre enfin ta demeur-.
ache-lies dan, tot sein, montre-leur ta beauté I

Les siicles pour t'aimer, les sièeles sont une heure
Qui ne devra finir qu'avec l'éternité.

Dans le séjour des saints portez-le sur vos ailes.
Anges des saints parvis, esprits mystérieux
otvrez-leur de Sion les portes éternelles ;
Leur exil est fini, portez-les dans les cienx.

L'Auîmtl L. P. CAsoî;i:'rT.

LITTERATURE CANADIENNE

Le Roi des Etudiants
CHAPITRE XXIV

ol 1:11A ET PASSE-PALTOUT sE DSrisTIN;UENT

Enjambons maintenant par-dessus les trois
Jours qui nous séparent du fameux bal de ma-
lamw P'rivat. Aussi bien, les choses ont marché

p'idanmt que nous étions occupes ailleurs et l'or-
«anîîisationt ie laisse plus rien à désirer. Tout
est prêt pour la fête ; les mnusiciens sont à leur
poste, et le chef-d'orchestre n'attend plus que
le signal de la maîtresse du logis pour faire mu-
gir ses cuivres et vibrer ses cordes.

Dans le grand salon et les pièces adjacentes de
la Folie-Privat, ce ne sont que toilettes éblou-
issantes, fastueuses pierreries, parfums eni-
vrants, soyeux frous-frous. Tout Québec est
là-dur moins le Québec aristocratique, le Québec
de la fas.sioin, la quinitescence de la société dorée,
Brunes et blondes ; sémillantes Canadiennes-
françaisesà la noire chevelure ; plantureuses An-
glaises aux tresses fauves ; rentiers ventrus et
journalistes diaphanes ; politiciens bavards et
financiers discrets ; officiers de la garnison tout
chamarrés de torsades d'or, et hommes de let-
tres en modestes habits noirs ; maris, femmes
et filles.-. .. tout y est, rien ne manque !

C'est que le gigantesque festival donné par la
veuve du colonel Privat n'était pas chose com-
mune à cette époque. La bonne ville de Québec,
tressaillant jusque dans ses assises de granit,
s'ent était entretenue pendant huit jours et avait
lait des préparatifs considérables pour y être
dignement représentée-si bien que la date du
26 juin, cette année-là, fut sur le point d'éclip-
ser sa sour aînée du 24, le jour national des
Canadiens-français, la Saint-Jean-Baptiste :

Dès huit heures du soir, les équipages encom-
braient l'avenue de la Folie-Privat et le pérys-
tile du cottage s'encombrait de falbalas et de
volants. Vers dix heures, tous les invités
étaient rendus et l'orchestre entamait les pre-
mieres mesures du quadrille d'honneur.

Il va sans dire que le héros de la soirée, Jo-
seph Lapierre, figurait dans cette danse d'ouver-
ture, à côté de Mlle Privat qu'il devait épouser
le lendemain matin. Les deux jeunes gens
avaient pour vis-à-vis un haut dignitaire du
gouvernement, donnant la main à Mlle Privat,
tandis que les autres figurants étaient des offi-
ciers de la garnison.

Pendant qu. ces messieurs et ces dames vont
déployer, au son d'une musique tapageuse, les
grâces de leurs personnes et la désinvolture de
leurs' mouvements, sortons un peu et dirigeons
nos pas vers le parc.

N oublions pas que nous sommes à la fin du
mois de juin et qu'à cette époque de l'année
l'atmosphère d'une salle de bal laisse à désirer
sous le rapport de la fraîcheur.

En outre de cette considération, disons de
suite qu'en cette nuit fameuse où la riche ma-
dame Privat donnait l'hospitalité à l'élite de
Québec, la température était quasi-tropicale.
Et puis, la nuit avait de ai alléchantes invita-
tions, les arômes champêtres étaient ai péné-
trants, les rameaux feuillus murmuraient ai har-
muonieusemetnt, la lune déversait avec tantt dec
libéralité les larges gerbes de sa lunmière veloutée
dans les allées aux bords frangés d'ombre, la
brise courait ai douce à travers la ramée so-
nmore . . . . que vraiment la tentation devenait
trop forte, e t que le parc re ce vait plus de pro-
meneurs que le cottage de chor-égraphes.

Couples amoureux de la solitude à deux ;
adeptes de la dive et du buffet, éprouvant le be-
soin de se rafraîchir les tempes et les idées ; pe-
sonnages de tapisserie qui vont au bal pour re-
garder faire les autres ; hommes d'affaires que
la déesse Terpsichore ne réduit pas et qui pré-
fèren t causer dépression commerciale ou change
sterl inig, peniîlan t qule le conmin des mortels s'a-

muse ; cavaliers et blondes à qui le tête-à-tête v
sous les arbres feuillus ne peut jamais déplaire ; C
fumeurs affamés, inhumainement chassés du
voisinage des dames ;lbeaux en quêtes d'aven- F
tures ; enfin, rêveurs pour qui le spectacle d'une l
mélancolique nuit d'été l'emporte sur la vue de c
pauvres dantseurs suant à grosses gouttes :-tout l
cela se croisait, défilait, caquetait dans le jardin r
du cottage.

Le coup-d'oeil était charmant.iF
Grâce à la discrète lumière le la lune, et sur-d

tout grtce aux reflets multicolores de plusieurs d
lanternes chinoises disposées avec goût de dis- a
tance en distance, aux points de jonction des
allées, robes blanches, manteaux rouges, cheve- 1
lures déniouées-blondes et brunes-rubans de 1
toutes nuances, habits de toutes formes appa-
raissaiept sous un aspect pittoresque au pos- r
sible....1

C'était un tableau mouvant, où les couleurs, r
les ombres, les sujets changeaient à toute se-
conde, comme dans une représentation de fan- 1
tasmuagorie È

Et, planant au-dessus de cette foule bigarrée, 1
le murmure frais et perlé des voix de femmes, t
ou le grondement plus sonore les organes mas-
culins !c

Il y avait bien, en eal't, de quoi faire oublier f
lasalle de danse-contenatt et contenu.

Mais, parmi cette foule insoucieuse qui trai-
nait non'halainment ses pas dans les larges al- 1
lées du parc de la Folie-Privat, il y avait proba-
blement quelques personnes avant un autre but
que celui de se distraire. f

Deux individus, entre autres, marchaient t
avec uit peu trop <le circonspection et se faufi-
laient avec infiniment trop de soins derrière les
épais rameaux bordant les allees, pour ne pas
éveiller de prudentes appréhîensious.

Ces deux conpères--un grand et un ptit-
après une foule de détours et le contremarches,
s'arrêtaient enfin derrière un banc presque en- t
tièreincit dissimulé sous le feuillage il'ni sapin 1
de rond-point.

On se rappelle que cet endroit avait été pré.
ciséiment choisi par Gustave Després pour sa
première entre-viti, avec Mlle Privat.

Une f'ois là, nos deux individus se tapirent de
leur mieux damns le taiîllis et ne bougèrent plus.

Il était alors près de onze- heures, et, dans le
granîd salonmii e<ottage, la damnse faisait fureur.
Seul it peu près, ce î'anmetour éloignmé dis parc
mniquait (le piroumeneurs, tandhis que les échos
(le toits les hIosqtitls îles ahetîours redisaient lesi
fi-ais éclats de rire ou le murmnur-e plus doux des
conversation.- enjouées.

Un i1uart-d'heure se passa, penidant lequel le
silence ne fut tronb!é que par le cric-crac des
coléoptères se jouant au milieu des hautes
herbes du gazon.

Puis, tout à coup, une voix aigre et d'un
timbre caractéristique surgit 'les profon deurs eu
arrière du banc.

",4 Sapîristi! disait la voix, je commence à'e mbeter. Le particulier est c.apable de ne
pas veni-r-

-1l viendira, répondit un formuidable organe
de basse-t;tille- le patron l'a dit.

-1l devrait être ici depuis une bonne demi-
heure .... Tu vas voir que ce chameau-là va
nous brûler la politesse, répliqua la voix de
fausset.

-La consigne est d'attendie," se contenta de
repartir stoiqluent la coîttre-basse.

MNais ce parti philosophiq1 ue ne plut, parait-
il, tile inédiocreument au premier interloctiteur,
car il éîmergea bientôt d'un bouquet de feuillage
et s'avança de quelques pas dans la direction
du rond-poinîl. Ce mouvemenit compromrit
gravement l'itîcognito du, personnage .... En
effet, un indiscret rayon de une tonmbant d'a-
plomb des régions célestes, éclaira soudain la
figure de maître Passe-Partout.

Effrayé d<- ce sans-gêne compromettant, le
collaborateur de Lapierre se replongea bien
vite dans l'obscurité <lu feuillage, où 7il rejoi-
gnit son compagnon, qui n'était autre (lue Bill.

Que faisaienit là I-s deux bandits et dans quel
but sinistre se dérobaient-ils ainsi aux rayons
même de la lune?

Oit le devine aisémenît. Ils avaient pour
instructionîs d'empêcher une nouvelle entrevue
entre le Roi des Etudiants et la fiancée de La-
pierre. Ce dernier jouait là sa dernièr-e calte,
il le savait bien ; niais que le coup réussit, et
aucun obstacle sérieux ne subsistait plus entre
Laure et lui, entre la fortune et l'àpre convoi-
tise.

Depuis deux jours, l'habile prétendant avait
tout mis en Seuvre pour détruire, dans l'esprit
de Mlle Privat, l'effet produit par les révéla-

tion deDesréset ous evos aoue qu

l'exfouniseurn'aaitpastro ma réssi
puisue a puvr jene ill, àbou d'rg p
inens, 'avat p truverd'ati- échppaoir
que elu-ci" Jene emade q'à trecon
vainue Si . Daprs nem'aport pa le
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come vus u'i n' volu ue e vnge, e
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FAITS DIVERS

1A VAis-4E I i'ARGENT D'UN SEIGNEUR Es-
rAGNoL AU DiX-SEPTIME sikonE.-Voici ce

qu'on lit dans l'ouvrage si curieux que nous a
laissé sur l'Espagne Mme d'Aulnoy

"Le duc d'Albuquerque est mort, il y a déjà
quelque temps ;' on m'a dit que l'on avait em-
ploye six semaines à écrire sa vaisselle d'or et
dargent et à la peser ; pendant ce temps, l'on
y passait chaque jour deux heures entières ;
cela ne se faisait qu'à gros frais. Il y avait,
entre autres choses, quatorze cents douzaines
d'assiettes, cinq cents grands plats et sept cents

petits ; tout le reste à proportion, et quarante
chelles d'argent pour monter jusqu'au haut de

son buffet, qui était par gradins, comme un
autel placé dans une grande salle. Quand on
me dit cette opulence d'un particulier, je crus
que l'on se moquait de moi. J'en demandé la
confirmation à D. Antoine de Tolède, fils du
duc d'Albe, qui était au logis: il m'assura que
c'était une vérité, et que son père, qui ne s'es-
timait pas riî'he en )vaissello d'argent, avait six
cents douzaines d'assiettes d'argent et huit cents
plats."

LE PLUS FORT' MARCKEPR DU MONDE. - Le
marcheur anglais Sir Weston vient de parcourir,
en 75 heures, une distance de 560 kilomètres,
longueur approximative du chemin de fer de
Paris à Strasbourg. Cette course extraordinaire
a fourni aux savants français l'occasion de cal-
culer la force de l'homme ; ils ont découvert, à
ce propos, qu'un fort de la Halle avait porté,
en marchant, 3 saî's de farine ; à la suite d'un
pari, il a voulu porter 4 le ces sacs ; sous cette
charge énorme de 636 kilogrammes, il s'est
affaissé pour ne plus se relever. Certes, s'il
existait une société pour protéger les hommes
contre leur ropre folie, notre fort-peut-être
père de famille-vivrait encore.

UN ANCIENT DOCUMENT itETROUVÉ 8UR LA
DECoU:VERTE DE L'AMERmIQrE.-L'histoire de la
découverte et de la colonisation de l'Amérique
est encore entourée de profonds mystères. Le
manuscrit de Franzisco le Souza, écrit en 1570,
aurait pu donner des éclarcissements sur l'émi-
g ration des habitants d'Oporto et d'Averiro,
dans l'Amérique du Nord ; malheureusement,
il avait été perdu lots du tremblement de terre à
Lisbonne, ainsi que cela est affirmé par des
écrivains dignes de foi du dix-huitième siècle.
Eh bien, ce précieux documient a été retrouvé
dans un chateau des îles Açores. Il sera impri-
mé sous peu et livré à la curiosité du publie ;
nous le ferons immédiatement connattre à nos
lecteurs.

-Le genre humain compte plus de douze
cents millions d'individus, qui se divisent en:

Juifs................. -. 5,000,000
Boudhistes.............400,000,000
Brahmistes...........-..200,000,000
Chrétiens............-..250,000,000
Mahométans........... 150,000,000
Fétichistes.............100,000,000

Un milliard cinq cent millions d'hommes qui
parlent environ 3,600 langues ou dialectes, les-
quels se subdivisent encore en innombrables
patois !

Le quart des humains meurent avant diz-sept
ans.

Sur 10,000 hommes, un seul arrive à cent
ans.

ENIGMES, CHARADES, &c.

RÉrONSES AUX QUF ii IÉEsDANS L
No. 43 (9 Nov.> DE " L'OPINION

l'UB LiQUE.

MOTS OARll

No. 20
E T A P E
T A P 1 S

A P P A
P I A N O
E S S O R

QEsTrON ciodnAPiITQUES

No. 1.-Villes de l'Amérique du Nord.-Iro-
quois.

Iowa. - Richmond. - Omnaha. - Québec. -
Utah. - Ottawa. - Indianapohis. - San-Fran-
cisco.

No. 2.-Fleuves de l'Amérique du Sud.-
Pampas.

Paraguay.-Amazone. -Madeira. -La Plata.
-Apuirimac.-Sinamari.

COQITiLmEst

il restera donc à chacun, deux cent mille
francs .

LA TARTE AUX CERISES

Georges mènme des parallèles aux trois côtés
du triangle par les milieux des côtés, et la tarte
aux cerises se trouve ainsi divisée en quatre
parts égales, formant quatre triangles égaux.

R,ÉPONSES CONFORMES REÇUES

V. P., Il@ Dupas; B. E. Pellant, Berthier en haut;
Ar. Petier, Montréal. ont répondu correctement a toutes
les questions.

Mot carré.-A. Bouchard, Québec : J. E. Hébert. Bé-
cancour.

Questions géographiques.-No. 1, F. Lafond, Henrv-
ville ; No. 2, A. de Marchessi, J. A. Fages, Québec.

Coquilies.-A. O. B., J. A. Fages, J. E. Hébert, L. .
B., A. de 'Marehes*l F. Lafoind. Georgina Mîisan.

La tarte aux cerises.-G. Moisan. A. de Marchiesi.
J. A. F& A. O. B., X. Laprairie ; T. P. Paradis.
Matan ;AZ. Pampalon. Aimé Rifretr F. X. Rinfret, V.
P., J. P. A. Paré. G. E. Rinfret, sévère Godin. F. Beati-
harnois, J. M. Robillard, A. Chaput, A. M. C. D., E.
Tourangeau, A. Duguay, Dr. Ch. A. Pratt, H. F. Rous-
@eau. J. H. Doucet, Adolphe O-iea, fila 'rhomas Noël.
tlt, L. J. B., J. M., J. E. Hébert, A. Boutchard.

MM. A. Hamel, élève des Ecoles Chrétiennes, Mont-
réal, et A. C., élève de l'Acaaémie saiute-Marguerite.
Montréal, ont ajouté à leur réponse une démonstration
raisonnée du problème, selon les lois de la mathématique.

Mile Anastasie D)esRosiers, de Bei tiîlr en haut, donne
une"éponse différente, mais également correcte, et l'ac-
compagne aussi d'une démonstration.

-Un monsieur de notre connaissance possède
deux moutards positivement insupportables.

En été, il leur laisse faire tout ce qu'ils veu-
lent, niais, par exemple, en hiver, il les giffle à
propos de rien.

La chose paraissait assez étonnante, et un de
ses amis lui fit part de sa remarque.

-Ah ! je vais te dire, lui répondit le re,
c"est parçe f'en hiver, ça me réchaue les
mains.
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u se promener dans la chambre de la maison LEs ANTIQUITÉS EGYPTIENNES DE L'OASIS DE
Gaboury. CHARGEH.-Pareilles à des ties de l'Océan se

Seulement, allait-il se présenter ouvertement trouvent les oasis dans le désert de l'Afrique.
ar l'avenue du cottage, où se faufiler dans le Ces séjours fortunés, comme les anciens les
are, comme lors de sa première visite i.... c'est appelaient, sont encore bien mystérieux pour
e qu'il était un peu difficile de prévoir, même nous. Aussi écoutons-nous avec une vive curio-
our un habile espion habitué à toutes les roue- sité le récit des bard s voyageurs qui ont eu le
ies. bonheur de les parcourir.

Voilà pourquoi, ne voulant rien laisser au ca- Parmi ceux-ci se presente actuellement le Dr.
ricieux hasard, Lapierre avait jugé prudent Rohlfs, qui est revenu de son exploration de la
e prévoir les deux éventualités, en placant Lybie, où il a visité l'oasis de Chîsh. : quoi-
eux sentinelles à l'entrée de l'avenue et deux qu'elle ne soit ni la plus tertile, ni plus peu-
utres près du rond-point. plée, elle est cependant la plus iimi te, au

De la sorte, il aurait fallu que ce pauvre Des- point de vue de l'archéologie et de l'histoire, par
rés eùt une fière chance pour arriver jusqu'à suite de sa grandeur et de la magnificence de son

Laure. temple, ainsi lue par les nombreuses inscrip-
Aussi donna-t-il tête baissée dans le trague- tions qui couvrent cet admirable monument.

nard, malgré le soin qu'il prit de pénétrer dans Ses parois extérieures et ses colonnes intérieures
e pare par la grande allée du rond-point, éclai- sont ornées d'hiéroglyphes et de tableaux exécu-
ée ce soir-là comme en plein jour. tés avec nue rare perfection, qui n'a pas été

Au moment où il longeait le banc derrière dépassée dans les capitales mêmes de l'Egypte.
equel se tenaient accroupis nos deux bandits Les hiéroglyphes ne sont pas seulement gravés
de tout à l'heure, il fut terrassé et bâillonné, avec un soin infiii, ils sont aussi peints et les
puis solidement garrotté, sans même avoir eu le couleurs en sont très-bien conservées. La grande
emps de pousser un cri. porte du temple donne entrée dans un- salle de

Bill et Passe-Partout n'en étaient pas à leur soixante pieds de longueur et d'une largeur à
oup d'essai dans ce genre d'opération, et il peu près pareille. De là, on passe dans une
aut leur rendre cette justice qu'ils faisaient deuxième salle, embellies toutes deux de douze
oujours leur besogne en conscience. colonnes chacune. La troisiène salle est un peu

Cette nuit-là, ils se surpassèreiit mumie....si plus petite ; elle conduit dans des chambres
bien que l'illustre Passe-Partout grommela d'où l'on descend sur des escaliers en porphyre
oyeusement : dans le sanctuaire qui est entouré de cellules,

" Sapristi 1 si le patron n'est pas satisfait, il où les prêtres ont dû garder leurs trésors. Toutes
aut qu'il soit crânement difficile-....car nous les pierres de cette construction, taillées princi-
ravaillons, parole d'honneur, comme de vrais palement dans le grès nubien, onît des dimen-
artisses..... sions colossales qui étonneraient les architectes

" Et maintenant, ajouta-t-il, rejoignons vite modernes.
la voiture, et filons proprement vers la géole de Ce temple avait été consacré à Jipiter Ammon.
la mère Friponne." i Ce qui le prouve, ce sont les cornes placées sur

En un clin-d'oil, les deux clenapans eurent 1 la tête de toutes les figures de cette divinité, des-
disparu dans les profondeurs du parc, trainanît sinées sur les murs. Les inscriptions qioin est
avec eux leur victime, réduite à la plus com- parvenu à déchiffrer apprennent que tout le
plète impuissance. Panthéon des Egyptiens avait été adoré dans

VINCEsLAs-EukNE )ICK. - les oasis ; elles apprennent aussi ie Chargeh
s'appelait autrefois liebl, et que Darins y avait

(A continuer.) séjourné en prenant la qualite le roi d'Egypte.
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A NOS ABONNËS DES

ETATS-UNIS

Comme l'année va bientôt finir,
nous devons avertir nos abonnés're-
tardataires que les noms de tous ceux
qui n'auront pas réglé avant le 1er
janvier prochain seront retranchés de

nos listes. Tous nos abonnés ont

reçu leurs comptes ; nous les prions
de nous en envoyer le montant sans

délai. La promptitude à nous payer
leur évitera des désagréments et des

frais.

A NOS ABONNE1S DU CANADA

Ceux qui nous doivent une année

ou davantage, et qui ne s'acquitteront

pas avant le ier janvier, peuvent s'at-

tendre à être poursuivis. Il est im-

possible de maintenir un journalquel-
conque si les abonnés ne paient pas

régulièrement. Les dépenses de L'O-

f>inion Pub/iquc sont très-considé-

rables, et les personnes qui reçoivent

cette feuille doivent être prêtes à
payer à la première demande. Leur

négligence à cet égard nous forcerait

à prendre des mesures rigoureuses,

ce que nous regretterions infiniment.

-Si nous en croyons les rapports de quelques
journaux, il parait que la reine Victoria aurait
écrit au gouveneur-général des Indes pour l'en-
joindre à porter un remède immédiat à la con-
duite dure, arrogante et souvent cruelle de la

part (les autorités britanniques envers les natu-
rels. Il appert que le prince de Galles, durant
,a recente visite aux Indes, a remarqué avec
peile le manque de courtoisie de la part des ene

ployé; anglais envers les princes du pays, ainsi
que la nantière grossière dont on traitait les in-
dligènes ; dans les lettres à sa mère, Son Altesse
Royale s'est fait un devoir de l'informer du fait,
et une lettre de la reine à lord Lytton, gouver-
neur-général des Indes, a été le résultat. Son
Excellence, nous n'en doutons pas, verra à es
que les désirs de Sa Majesté soient exécutés
dans cette colonie si importante, car dernière-
ment encore, il a étonne les résidents angais
par sa détermination à punir sévèrement tout
Anglais qui maltraiterait un inîdigène, et dans
cette circonstance, lord Lytton n'a pas manqué
d'exprimer son mécontentement de la conduite
générale de ses compatriotes envers les Indiens.

DE MAL FI ,PIs.-Il arrive souvent, lorsque
quelqu'un prend des pilules pour régulariser
les fonctions intestinales, que, quoiqu'elles
semblent avoir très-bien opéré, l'effet des co-
liques et de la purgation laisse les intestins plus
malades qu'auparavant. Il n'en est pas ainsi
<les PlimtrLsts CATHARTIQUES DE WINtGATEI, qui

sont douces quoique très-efficaces, et ne cau-
sent aucune douleur.

Avis spéciaux.-Les Pastilles-à-Vers Vé-
gétales de D EV INS sont une amélioration des
temps modernes dans le traitement médical des
enfants. Elles réunissent en elles-mêmes des
qualités jusqu'à présent considérées incompa-
tibles, étant aussi délicieuses au goût que la
confiserie la plus délicate.

L'enfant en bas âge, du tempérament le plus
revêche, les savoure avec délice, et les mères de
fanille peuvent administrer ces Pastilles en
toute sûreté, si, comme nous n'en doutons pas,
elles tiennent à soulager leurs enfants par la
destruction des vers d'une manière certaine et
pomuîplète.

Pour éviter la contrefaçon, assurez-vous que
le mot "DEVINS" est estampillé sur chacune
de ces Pastilles.

SALLE Dr.S ARTISANS
MARDI, 5DÉCEMBRE 1876.

GRAND GONGURT
PRUME ET LAVALLEE.

MADAME F. JIEHIN PRUME .- SoPRANO
W. L. MALTBY.............. . . BAso
G. JACQUARD . . . . VîoLOosTEr

Premier prix du Conservatoire de Parla.

(ALIXA LAVALL~EE . . . . PIAN<IBTE
Directeur de l'Académie de Musique de Québens.

F. JEHIN PRUME,..... ...... vIoLONIsTE

Les portes seront ouvertes a 7 heures.
Le concert commencera à 8 heures.

BIllets d'admsission, 50 Cts.; Sièges Réservés,75f Cls
Billets d'admission et Sièges Réservés su vente aui

magasins de musique de MM. Par'NCR, BotrentaR e
us zoL'csi.

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministre de la guerre et
de la marine française, pour le service des am-
bulances et de la otte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux martimes et militaires de Sa Ma-
esté la Reine d'Angleterre, Impératrice de.
Indes..

Le seul dont l'entrée de l'empire soit autori-
sée par le Conseil Impérial de santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dans les principales pharmacies du
Canada.

Vente en gros: A. DELA ,
228, rue McGil, Montréal.

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient des problèmes a nous es'
voyer pour être publiés, devront les adresser a l'éditeur
du jen de Dames, bureau de L'Opinion Psmblie. Mont-
réal.

Les souitions doivent étre également enveyéss à la
mime adresse.

PROBLÈME No.51

si o Ma
ggOIRS

linIo u l Na i

nez a monna

a gamea $1

BLANCS

Les filancd jouent et gagnnt

Solution du Problème Ne. 49

Les Noire jouent Les Blancs jouent
:96 de

»1 25 311 à 20
37 32 26 37
44 31 57 65
48 41 39 50
68 6 55 ft'
35 296R* 24
47 40 :14 36
.59 53 60 47
52 2• 63 52

2* 1 et gagnent

elatients juste du Problème No. 49
Mostal:- Ar. Peltier, E. Labelle et Aug. Demers.

Prix du Marché de Détall à lontréal.
FARINE $ e. f e.

Farinede blé de la campagne, par tOlbs.. 2 45 à 250
Farined'avoine.......................2 20 £ 2 40
Farinede blé-d'inde......................1 15 1 30
Sarrasin........... ............. 180à 200

GRAINS
Blé par minot......................1 12 à
PoIs do ...--....... .......... 0 5 à
Orge do------...------...-----.-... ) 60 à
Avoine par40b....................080£à
Sarrasin par minot..-..--.........--..- 1 00 à
Lin do. ........................ 100à
Mil do...............-.......250 1
Blé-d'Inde do.........-..-......" -0-

LÊGUMEs
Pommesau baril...................... 5n0 à
Patates par poche.................... 0 50 à
lebnu par douz. de paquets............l n 50 à

ux, par douzaine.................-. 25--
LAITERIK

Beurre fraistlativre...........,........ 0 25 à
Beurresalé do ..................... 018£
Fromage à lalivre..................O 13à

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple................
Dindes(jeunes) do..................1 00 à
Oies aunoitple.......................... 1(0 à
Canards au couple...... .-......... 050 à
Poulets au couple......-............... 0 50 à
Poules au couple...................-604

Canarde(saUvages) par couple.-......... 040 à
do uoirsparcouple................0 50 IL

Pigeonsdomestiues au couple............0 20 à
Perdrix au couple.................-
Tourtestàladousaine ................. 100 à

1 15
0 90
0 65
100
1 10

0 00
0 55
300
l 55
060
035

030
022
0 20

200
1 50
1 50
0 50
0 60
0 80

0 50
0 60
0 25
O 70
120

BSuf à la livre....-- -.-................ 0 05 à 0 10
Lard do- ..--..-----..---........ n10£à 01
Mouton au qt..rtier........-.............0 50 à 0 90
Agneau do. ...................0 50 à 0 75
Lard frais par 00tylvres..............P 50 à 11 00
Bkeufpar10Iolivres................-....-711 8
Lièvres couple......................025 030

DivRa
guorei,'6rableàlallvie.............. 007£& 008
Sirop d'érable au gallon ................ 0 90 à 1 no
Miel àlalivre..............-........ 011à 011
Mufs ààla douzaine.................. 020à 025
laddock à lativre..................-007à 008
qaindoux par livre.....................O 1 11
Peanàlalivre.....................05 060

Marché aux Bestiaux
BSuf,lre qualité, par 100lbs.......... $05 00 à 5 50
Boeuf,2me qualité.........,........... 4 00 à 4 '10
Vachesàlait......---............... 200A à 3500
Vachesextra......................... 35 00 à 5510
Veaux,tre qualité..................... 5 00 à M in
Veaux,2mequalité....................2 110 à 4 '25
veaux,3memqualité.................... 1 10 à 2 'n
Moutons,Ire qualité...................'7 Y0 à 9 on
montons. 2me qualité..................4 0no à 6 00
Agneaux, ire qualité..................3 00 à 4 n0
Agneanx,2m f-qualité................. 2 0à 20
Coehon,1re qualité....................950à 10 0
Cocshonsame qualité................. P 00à 12M0

Fnin,trequalité. parOObottes........ 10£0 Il no
Polin,2mequalité.....................-7 00à 900
Paille,Ire qualit6....................4 on à 7 (0
Paitu,imecqualt.............-4. 4 00 4 5 00

Le*o*n*vce de naissances, mariages ou déc»s sont pu- RECOMPENSE
blée 'dans cejournal à raison d'un écu chaque.

- L'.on désire savoir, su bureau de L' Opinion PubliTwo

NAISSANCE 7 rue Bleury, oi demeure actuellement Nazairp Alarie

r6nnete lll.. e corat, a din (l loefli n-alias Vllaire, qui était au No. 53, rue Sanguinet, en
En ete vll, l 2 usurutladam d .tse'h in Iavril dernier, Utie récompense sera dtonnéeu pour des

el 0@. éc.r., soi fJle. iinfornationîs correctes.

MARIAGE A. BEAUCHEMIN &CIE
A saint-Laurent, le 21 novembre. par le Révd. Pere R AT5D

Beaudet, Flavien-Joseph Filiatrault, Eer., M. D., de
cette ville, à mademoiselle Mare-Eugénie-D. Decelles. o iliis à B attre

APPROVED BY THEMEDICAL FACU iC
Remercient beaucoup leurs nombreuses pratiques de

leur libéral encouragement. et désirent les informer

E . qu'ils out transporté leur boutique de moulins à battre,
OB.M PA SaTILLESa à faucher et à rateler au No. 3044, rue CraiS, en face du

marché des animaux,oU ilscontinuerant d'exécuter aves
faxacitude les mêmes patrons que ceux de M. Page.

304in -nRU etRAIGS - 304o

le-su liéalenua gement.xi) et dsietTl e infhormoer
-uil ot rasprt lurbotiuedemolis -btte

TIES DDyN

APPROUVE ES PARLA FACU LTE MEDICA
On enverra une boite par la malle à aucune adresse

dans le Canada, en recevant 25 cents. 1)EVINS &

UMU>9 x 11, par la malle pour.00. Ma-
nifiques Cartes d Affaires, douze échantillons pour 25 ete.
'atalogue -uperbement illustré, gratis. Addressez: W.

H. HOPE, 26, rue Bleury, Montréal. Quartier-général
de Chromos américains et étrangers.

SIROP EXPECTORANT du DR. CODERRE
'our la TOUXY, le RHUME. les À FFECTIONS des

BRON('HE'. etc.,eAtc.

B.LTON, Pharmacie.ps, Montréal urILeMala
______ ___ dies des Enfants, telles que la Diarrhée, Dis-

set6ielDnition douloureuse. etc.

Am ations et n issement Elixir Tonique du Dr. Coderre, por
es maladies Nerveuses, Débilité et les maladies de la.
peau et du sang.

LES AFFAIRES QUE LA MAISOT'utsces remdes i eicaces sont préparée sous la
- direetion du Dr. J. EmguY CoDERki, qui pratique depni

«2hE& MI&i j« rý plus 30 ans, et leur usage est recommandé par les Profs'a

t r q- q ssursdsl'Éloe de Médecine et de Chirurgie de Montréal
Eu vente chez, les principaux pharmaciens. 7--5-

a faites cette année ont été tellement -onsidérables, gr.ces -

aux BAS PRIX fabuleux auxquels elle vend tojours ses JLantê ewt une Bénédiction Cosrone de lez Vie.
marchandises, et ses pratiques ayant tellement augmenté,
qu'elle s'est vue dans la nécessité d agrandir son magasin
de moitié et augmenter le nombre de ,ses commis en con-
séquence.

Maintenant, le magasin comprend 4 immenses étages
pouvant aisément contenir 500 acheteurs.

Plus d'encombrement et de f ule à redouter.
Les pratiques peuvent naintenant être certaines d'Atre

servies avec promptitude.
Il y s 100 commis et modistes dans la maison.
Le stock est le plus considérable et le mieux assorti

de Montréal.
Nons sommes décidés de faire le pSC grand coOpmerD

dEde toute la Province.s E s ,teles AnD a is
Nous avons en mains O de Marchandises que re d

nous jetS sur le marché des ba prix qui ne se sontDE i T ES
jamaisTus. Nous vsulons qu'il soit dit par tost le monde,Dnt
qu'en effet nous donnons toutes nos marchandipaes. ll a o

Uneviste nore'asrasu cnvanca t pis ucretEn vent prceespcaux remd arqi macsuiues. les15-52-es

-Une visite à notre marasin convaincra le Plus incrédule
que nous disons la vérité et que nous vendons réellement
à bien meilleur marché que tout autre marchard de
Montréal.

Nous tenons le vrai magasin des familles.
Tontes les pratiques peuvent être certaines de trouver

à notre établissment tout ce qu'elies ont besoin et fait

COTONNADES. LAINACES,

Tweeds, Brus, Arcles de Fataisie,
CHAPEAUX, ROBES,

Manteaux et Hardes Faites,
à des prix bies plus bas que ceux qui font tant de train

aeec leurs stocks de banqueroute.
Nous avons 20 Modistes pour les Chapeaux, 15 Modistes

pur Robes et Manteaux, 2 Tailleurs de première classe,
dans la maison, et 15 Couturièi es en dehors travaillant

continuellement pour les ordres.
Nous pouvons maintenant nous vanter d'avoir le plus

grand magasin de la ville, le mieux assorti, ayant la
meilleure administration possible et offrant les plui grands
avantages à toutes les classes d'acheteurs.

A. PILON & CIE.
615, RUE STE. CATHERINE, MONTIIÉAIL

.A l'Enseigne d
A. RON.
JOS. R. DUCHESNEAIJ.

t la Boule Verte.

7.37-52-57

INFIRMERIE DE CHEVAUXs
H. AUDRAIN, MÉDECIN VÉTÉRINAIRE
approuvé. ex-élève de l'École Impériale de Gd. Jouan
(France), ayant été trois années honoré de la confiance
des habitants distirgués de St. Hyacinthe, prévient le
public 9tîe, par suite de l'incendie de St. Hyacinthe, il est
venu s installer à Montréal. Il traite les maladies de
l'organisme chez tous les animaux domestiques:
Chevaux, BoufS, Vaches, Moutons, Chèvres, Porcs

Chiens, Chata et Volailles.
Son Office et son Infirmerie sont situés ai coin des rues

DORCHESTER et JACQUES-CARTIER, No. 235.
On peut le eonsulterjour et nuit. 7-44-3-6

VENTILATEUR
BREVETÉ

ME

GEO. YON
FERBIATIER

RT

PLOMBIER
A pprouvé par les hommes de science et de l'art,

la portée de toutes les bourses

LISTE DE PRIX
Aspira 2ur pour tuyaux de poële, suffisant pour

aérer les pièces o passent les tuyaux...--«-.-.. 1.50
Aspirateur pour poêles de passage..-.......-... :1.00
Aspirateur pour poéles de cuisine-....-..... _ $4.00
Appareil complet de ventilation consistant en

tubes métalliques posés dans les plafonds,
pour appartements de 4 ou 5 pièces dans les
maisons ordinaires à Montréal............$5 &$55
EN VENTE AU No. 241, RUE at. LAURENT,

MONTREAL.
UI ESCOMPTE LIBERAL EST ALLOUE AU COMMERCE.

ON DEMANDE
Une bonne COUTURIÈRE, munie de recommanda.

tions, et qui veut s'engager au mois dans une famille.
S'adresser au numéro " Rue du Champ-de-Mars.

Ces précieux remèdes qui ont subi toutes les épreuves,
sont les meilleurs que l'expérience et des recherches soi-gneuses ont produits pour la guérison des différentes
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
1 sunt préparés d'après les recettes du célèbre Dr.i 'ingate, de 1otndres, Angleterre, et nulle autre que les
nlus purs ingrédients entrent dans leur composition.
ils sont purs en qualité, prompt en action, efficace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les Hopitaux et la pra-
tique privée. dans toutes les parties du monde.

Epurateur du a1nie, de Wingate.--Le re-
mède le plus efficace connu, ur la guérison de Scro-
fuie, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes lImpuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Uri parfait Rénovateur et Vigora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

Paix, $1.00 PAR BOUTEILLE.

Premirvatif de Wingate pour Enftnts.
-Le plis sûr et le meilleur remède pour la Dentition
des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise les dou-
leurs, et calme les souffrances de l'entant, et produit-un
sommeil tranquille. En usage dans toute l'Europe de-
puis près de 8o ans. PRIX, 25 CTS. PAR BourEi.x

Pilules Cathartiques de Wingate.-pour
toutes les maladies de l'Estomac, du Foie et des Intes-
tins. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. Paix, 25 CTS. PAR BoITE

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Mer.-
tal, Faiblesse. et toutes les affections nerveuses.

Paix, $1.00 PAR BoUTEILLE.

Tablettes )ypeptiques de WIngate.--
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indieation, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la:
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. Paix, o CTS. PAR 3BiTR.

Trochisques Pulmoniques le Wingate.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhume, Enroue -

-ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. Paix, s5 CTs. PAR BOITE.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède sùr, plaisant et efficace pour les Vers, adi-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le pi us
délicat, et sont suffisamment laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. Paix, 25 CTS. PAR BOITE.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Ctés, etles membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecraslres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralie, et toutes les douleurs et souf-
frances. PRix, 25 CTs. PAR BOUTEIL..

Renovateur des Montagnes Vertes, de
SnDilth.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. Paix, $1.o PAR BoUTalIL.

.19MLee Remèdes ci-dessus eont t ndue par touit
les Droguistes et Marchande de Médecines. Den
Circulaires de deseription sont fournies sur de-

mande, et des paquets simpes sont envoyée, affraa-
chie, sur réception du pr-x.

PEfPAEta SEI.EME5 'PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
NIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.)1 MONTREAL.
1-8.5-15

L'Oi nUOSN PUBLIQUE est Imprimée aux Nos. 5 et7, rue
Bl.ur, Montréal. Canada. par la COMPAoNix Du-

GIEORAFHITE BOrAND.DBRAT.
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